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A LA GLOIRE DU 122e

A LA MÉMOIRE DES CAMARADES

MORTS POUR LA PATRIE
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62e Brigade et Infanterie divisionnaire

de la 31e Division

—————

GÉNÉRAL XARDEL
Août 1914 — Février 1915

GÉNÉRAL TAUFFLIEB
Février 1915 — Mai 1915

COLONEL BEUVELOT
Mai 1915 — Octobre 1915

COLONEL DAUVÉ
Octobre 1915 — Septembre 1916

COLONEL GANTER
Septembre 1916 — Juin 1917

COLONEL CHARPY
Juin 1917 — Décembre 1917

COLONEL FILLONNEAU
Décembre 1917 — Mars 1918

COLONEL DE BELLAIGUE
Mars 1918 — Juillet 1918

COLONEL TRIBALET
Juillet 1918
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Chef de Corps
du 122e Régiment d’Infanterie

—————

COLONEL HENRY
2 août 1914 — 22 septembre 1914

LIEUTENANT-COLONEL PERCHENET
9 octobre 1914 — 25 novembre 1914

COLONEL HENRY
25 novembre 1914 — 22 juillet 1915

COLONEL FRISCH
2 août 1915 — 23 mars 1916

LIEUTENANT-COLONEL SANTINI
23 mars 1916 — 20 décembre 1916

LIEUTENANT-COLONEL GRACY
11 janvier 1917 — 19 avril 1918

COLONEL GRACY
19 avril 1918
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Ordre de bataille le 5 août 1914

—————

ÉTAT-MAJOR

MM. HENRY, colonel.
VIDAL, capitaine adjoint.
MARTY, médecin-major de 1re classe.
De LAMY, officier d’approvisionnement.
CAUSSIDÉRY, officier payeur.
AUZEL, officier porte-drapeau.
DREUILHE, officier téléphoniste.
TOURNIER, chef de musique.

1er BATAILLON

MM. CAUVIGNY de LA ROSIÈRE, chef de bataillon
DELCLAUX, médecin-major.

1re Compagnie

BABIN, capitaine.
BONNELLE, sous-lieutenant.
TARRIDE, sous-lieutenant.
ASTRUC, sous-lieutenant.

3e Compagnie

SOURY, capitaine.
PROSPÉRI, Lieutenant.
DENISOT, sous-lieutenant.
MAUREL, sous-lieutenant.

2e Compagnie

GRAU, capitaine.
PAGÈS, lieutenant.
BRINGUIER, sous-lieutenant.
RIPERT, sous-lieutenant.

4e Compagnie

MORENY, capitaine.
PAPY, lieutenant.
MOLÉNAT, sous-lieutenant.
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2e BATAILLON

MM. ASTOIN, chef de bataillon
PÉRIÉ, médecin-major.

5e Compagnie

JAINSOU, capitaine.
CHARRIER, lieutenant.
GRENIER, sous-lieutenant.
DINAN, sous-lieutenant.

7e Compagnie

BERNAULT, capitaine.
DAUVERGNE, Lieutenant.
MARBEZY, sous-lieutenant.

6e Compagnie

PÉRAY, capitaine.
LUPIAC, lieutenant.
CHARRIER, sous-lieutenant.
BERMON, sous-lieutenant
BRUN, sous-lieutenant.

8e Compagnie

COLLARD, capitaine.
MICHEL, lieutenant.
BÉNITÉ, sous-lieutenant.
FONTVIELLE, sous-lieutenant.

3e BATAILLON

MM. MOLETTE de MORANGIER, chef de bataillon
RABOTÉ, médecin-major.

9e Compagnie

DUBIN, capitaine.
LAFITTE, sous-lieutenant.
BOURDEAUX, sous-lieutenant.

11e Compagnie

SOULAYROL, capitaine.
GORY, Lieutenant.
GRIMAL, sous-lieutenant.

10e Compagnie

CRISTOFARI, capitaine.
GALLET, lieutenant.
CANITROT, sous-lieutenant.

12e Compagnie

BONNEFONT, capitaine.
BRIGUET, lieutenant.
De  GOURCY, sous-lieutenant.
De GARY, sous-lieutenant.
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Ordre de bataille le 11 novembre 1918

—————

ÉTAT-MAJOR

MM. GRACY, colonel.
SAÜT, capitaine adjoint.
DREUILHE, lieutenant chargé des liaisons.
ESPARDEILLA, lieutenant, officier pionnier.
LEVAVASSEUR, sous-lieutenant, officier de renseignements.
MASSET, lieutenant, officier payeur.
GRÈZES, lieutenant, officier d’approvisionnement.
LATY, chef de musique.
VINCENT, médecin-major de 2e classe.
PÉPERTY, pharmacien aide-major de 2r classe.

1er BATAILLON

MM. SALVAT, chef de bataillon
ASTRUC, lieutenant adjoint.

1re Compagnie

FARGIER, capitaine.
ADAM, sous-lieutenant.
ROUX, sous-lieutenant.

3e Compagnie

DOUX, lieutenant.
BUET, sous-lieutenant.

2e Compagnie

BOURJADE, lieutenant.
PONS, sous-lieutenant.

1re Compagnie de mitrailleuses

PIERRE, lieutenant.
QUEMENER, sous-lieutenant.
DUCAMIN, sous-lieutenant,
 (commandant le peloton de canons de 37).
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2e BATAILLON

MM. ACHARD, chef de bataillon
VICHÉ, capitaine adjoint.
THUAU, médecin aide-major.

5e Compagnie

SIMON, capitaine.
DIXMIER, sous-lieutenant.

7e Compagnie

FÉVELAT, capitaine.

6e Compagnie

DESGEORGES, lieutenant.
VAMBLEUS, sous-lieutenant.

2e Compagnie de mitrailleuses

BERGER, capitaine.
JORDERY, sous-lieutenant.
EXERTIER, sous-lieutenant.

3e BATAILLON

MM. MICHEL, chef de bataillon
PAILLOT, capitaine adjudant-major.

9e Compagnie

LARAN, lieutenant.
MASNEVY, lieutenant.

11e Compagnie

AYMARD, sous-lieutenant.

10e Compagnie

BONNET, lieutenant.

12e Compagnie

TRINQUIER, capitaine.
VERDIER, lieutenant.
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Campagne de Lorraine

7 AOÛT — 21 SEPTEMBRE 1914

—————

Parti de Rodez les 5 et 6 août le régiment arrive sur la base de concentration de Mirecourt les 7
et 8 du même mois. La marche en avant commence aussitôt par Bayon et Lunéville. Le 14, il entre
dans l’armée de  Lorraine commandée par le général de CASTELNAU et fait partie de l’avant-
garde de la division, laquelle marche parallèlement à la Sarre. Il échange les premiers coups de
feu avec l’ennemi. Un soldat de la 10e compagnie tue un uhlan à 800 mètres. De 14 heures à 19
heures,  un violent  bombardement  d’artillerie  commence qui  nous éprouve particulièrement.  On
compte 14 tués et 27 blessés ou disparus. L’attitude de la troupe a été admirable, et vaut au 122e les
félicitations du général  commandant la 31e division d’infanterie.  Le 15 et les jours suivants la
marche en avant se poursuit par Moussey, Azoudanges, Fribourg, Bisping, Angevillers.
Le 18,  les 2e et  3e bataillons reçoivent l’ordre d’attaquer  Loudrefing.  Le terrain  est  pénible et
hérissé de difficultés ; la région est boisée et marécageuse. Nous avons à traverser un bois d’une
profondeur de 4 kilomètres ; nous sommes ainsi privés du soutien de l’artillerie. Vers 15 heures, les
bataillons débouchent à la lisière nord du bois et sont accueillis par une fusillade très vive. Le 3e

bataillon, avec lequel marche le colonel HENRY, réussit à prendre pied dans Loudrefing, vers 16
heures. Mais vers 18 heures, nous sommes obligés de nous replier à la lisière sud du bois. Les pertes
sont élevées : 510 tués, blessés ou disparus.  Dans la nuit du 18 au 19, le régiment se replie  sur
Angevillers. Le 19, il se reforme à Fribourg.
Les jours de glorieux combats se lèvent autour de Bisping.
Le 21, la 62e brigade (122e et 142e) a pour mission de protéger la marche de la 31e division  sur
Embermenil.  Le  122e exécute  une  violente  attaque  sur  Assenoncourt,  et  parvient  à  arrêter
momentanément l’avance de l’ennemi.  Le 22, l’ennemi ayant contourné par le nord  la forêt de
Parroy,  attaque  nos  avant-postes.  Le  2e bataillon  le  repousse  et  s’empare  de  la  ferme  de  la
Rochelle en avant de Jolivet.
Le 22, la retraite sur Bayon est générale.
Les pertes sont telles que les bataillons se reforment à trois compagnies. Le 1er bataillon n’en a que
deux.
Le 25,  nous  reprenons  la  marche  en  avant.  Le  1er bataillon  attaque  avec  succès  les  positions
ennemies vers Clayeures et atteint le bois de Tilliers.
Le 28, tout le régiment reçoit l’ordre de franchir la Mortagne et de s’emparer de Gerbevillers. En
dépit du très violent bombardement qui détruit les passerelles jetées sur le cours d’eau presque au
fur et  mesure qu’elles sont construites,  le 1er bataillon franchit la rivière et  prend pied dans le
village. Mais une contre-attaque ennemie l’oblige à la repasser. Le 3e bataillon attaque à son tour et
réussit à se maintenir sur la rive droite. Un très violent combat se livre dans le bois de la Reine.
Ces combats autour de Gerbevillers, qu’on pourrait appeler les « Combats de la Mortagne », se
poursuivent avec la même intensité jusqu’au 12 septembre. La ville est prise et reprise plusieurs
fois.  Entre  temps (le  29 août),  un premier  renfort  de  mille  hommes est  arrivé de  Rodez ;  les
bataillons ont été reformés à quatre compagnies (Morivillers).
Le 12 septembre, à 7 heures, des patrouilles reconnaissant que l’ennemi bat en retraite, le régiment
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le suit par le bois de Rappe, Fraimbois, Marainvillers, Croismare.
Le 16 septembre, le 1er bataillon est envoyé en reconnaissance jusqu’au delà d’Embermenil, où il
tient le contact de l’ennemi.
Le 17, le régiment passe en réserve d’armée et va, par étapes, prendre deux jours de repos à Nancy.
Le 16, le général VIDAL, commandant la 31e division, adresse aux troupes placées sous ses ordres,
l’ordre du jour suivant :

« Officiers, sous-officiers et soldats de la 31e division,

« Je profite du repos momentané qui vous est accordé et que vous avez si bien mérité pour me

féliciter  avec vous,  des  résultats obtenus par la  31e division.  Depuis  le  14 août,  toujours  en

première ligne, nous avons combattu presque tous les jours, et c’est nous qui avons eu , jusqu’ici,

l’honneur d’aller le plus loin en territoire annexé. Nous avons donc bien rempli notre rôle dans

l’ensemble. »

—————
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Campagne de Woëvre

22 SEPTEMBRE — 14 OCTOBRE 1914

—————

Le régiment quitte Nancy le 21 septembre à 6 heures du matin, pour Villey-Saint-Étienne, où il
prend ses dispositions de cantonnement, lorsque à 15 heures, il reçoit l’ordre d’un départ immédiat.
Après une marche de 45 kilomètres, dans une nuit noire, sous une pluie continuelle, et sur une route
encombrée de troupes et de convois d’artillerie, il arrive à Minorville avec mission d’attaquer sans
délai les tranchées  en avant du bois de la Voisogne. Le 2e bataillon, mis en réserve de division,
quitte  Minorville, à 4 heures pour aller occuper les tranchées  près de Manonville. Les 1er et 3e

bataillons arrivent à 15 heures  à Noviant-aux-Prés ;  ils se lancent sur le bois de la Voisogne.
L’ennemi occupe des tranchées à la lisière sud du bois ; il accueille nos hommes par des salves
d’artillerie  et  un  feu  nourri  de  mitrailleuses.  Les  10e et  12e compagnies  se  distinguent
particulièrement ; une avance de quelques centaines de mètres est réalisée malgré les pertes. La 12e

compagnie  à  elle  seule,  compte  30 tués  et  70  blessés.  Le  colonel  HENRY,  qui  commande la
régiment est blessé par une balle au bas-ventre avec son officier adjoint. Plusieurs officiers sont
tués.
Le combat continue les jours suivants avec la même violence. Le 27, en particulier, le 1er bataillon
prononce une  attaque  dans la  direction du bois  de Mortmare,  son avance est  d’environ 200
mètres ; arrêté par les mitrailleuses ennemies, il reçoit l’ordre d’occuper des tranchées sur la route
de Limey-Flirey.
La 3e compagnie a 25 hommes hors de combat dont 8 tués.
La belle attitude du 122e pendant cette période est indiquée dans la citation au corps d’armée dont
dont fut l’objet le colonel HENRY : « Malgré une blessure à Loudrefing, a pris part à toutes les

affaires  survenues  depuis ;  a  conservé  son  commandement,  maintenant  dans  son  régiment

l’ordre, la discipline, la belle tenue au feu... » (Ordre du corps d’armée n° 3.)
Le commandant TEILHAC, qui a pris le commandement du régiment après le colonel HENRY, est
lui-même blessé d’une balle d’obus, à la tête, le 27, à Flirey.
Jusqu’au 14 octobre, les bataillons occupent à tour de rôle, les tranchées dans la région du bois
de Mortmare, brisant plusieurs attaques allemandes, supportant le tir souvent violent de l’artillerie
ennemie.
Les  cantonnements  ne  lui  offrent  qu’un  repos  des  plus  précaires ;  il  éprouve  des  pertes  à
Bernecourt, et surtout à Ansauville où le même obus tue, la nuit, 16 hommes de la 7e compagnie,
et le capitaine TREUILLE, adjoint au colonel.

—————
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Campagne de Belgique

26 OCTOBRE — 3 FÉVRIER 1915

—————

Le 14 octobre, le régiment embarque  à Toul  pour débarquer dans la nuit  à Grisolles (Château-
Thierry).  Le 17,  il  arrive  à Compiègne,  en  trois  étapes,  par Berzy-le-Sec (forêt de Villers-
Cotterêts), Soucy, et la forêt de Compiègne.
Le  repos est  interrompu,  au bout de trois jours,  par  un départ  subit,  le 21,  pour la  région de
Montdidier, où l’on craint une forte pression de l’ennemi. Le 23, on reçoit l’ordre de se porter à
Devenescourt pour surveiller l’issue est du village ; il n’y eut, cependant, aucune action.
Le 25, à 3 heures, on reçoit l’ordre d’embarquer à Montdidier. L’embarquement est effectué vers
13  heures ;  plusieurs  compagnies  sont  sur  des  trucks  exposées  à  toutes  les  intempéries.  Par
Abbeville,  Boulogne,  Calais,  Hazebrouck,  on débarque  à Bailleul à  7  h.  46 m.  Les  hommes
secouent avec bonne humeur l’engourdissement d’une nuit passée, pour un grand nombre, sous la
pluie et le vent glacé du nord-ouest.
A 14 heures et demie, tout le régiment est rassemblé dans Ypres où il a été transporté de Bailleul
par autobus. Il passe la nuit dans les cantonnements très étroits de Saint-Jean et de Wieltje.
Dès le lendemain, ordre d’attaque. Objectif : West-Rosebecke. Les 2e et 3e bataillons marchent en
tête ; le 1er bataillon est en réserve de division.
La progression est  très lente par  suite d’un feu très violent  d’artillerie.  On atteint  cependant  le
ruisseau du Strombeke. La lutte se poursuit les jours suivants. Les qualités de ténacité du régiment
continuent de s’affirmer. L’avance réalisée n’est pas considérable ; mais nulle part on n’abandonne
un pouce de terrain.
Le 30 octobre, les 2e et 3e bataillons attaquent en direction de Poelkapelle ; le même jour, le 1er

bataillon, qui appuie l’attaque du 290e sur Wallemolen, progresse de 300 mètres.
Le 31 octobre et le 1er novembre, les bataillons organisent le terrain conquis. Le bombardement est
particulièrement intense,  par du gros calibre,  dans la journée du 1er ;  les tranchées sont prises
d’enfilade ;  dans  deux  sections  de  la  3e compagnie,  il  y  a  22  blessés ;  la  ferme  où  se  trouve
l’échelon de deux sections de mitrailleuses est incendiée par des obus ; des voiturettes sont détruites
et des chevaux brûlés.
Le 3 novembre, le 2e bataillon supporte une très violente attaque allemande. L’ennemi, qui s’est
avancé en formations serrées, est repoussé avec de lourdes pertes. Rien que sur le front de la 7e

compagnie on compte plus de 150 cadavres. C’est d’ailleurs devant cette compagnie que l’action a
été la plus vive. A la suite de ce brillant fait d’armes, la 7e compagnie fut citée à l’ordre de la
division dans les termes suivants :

« Le général commandant la 31e division cite à l’ordre de la division la 7e compagnie du 122e

régiment d’infanterie pour avoir, pendant une violente attaque allemande, maintenu, dans des

conditions difficiles, l’occupation de ses tranchées, et avoir repoussé l’assaillant en lui infligeant

des pertes considérables. » (Quartier général, le 12 novembre 1914, signé : VIDAL).

12 / 51



Campagne 1914 – 1918 - Historique du 122e Régiment d’Infanterie
Imprimerie Chaix – Paris

Source : J.L. - Dron - Droits :  Domaine public - Transcription intégrale : P. Chagnoux - 2017

Les  attaques  allemandes  se succèdent  pendant  tout  le  mois  de  novembre.  Le 10,  les  9e,  10e

compagnies et une partie du 1er bataillon, violemment assaillies par des forces nettement supérieures
en nombre, infligent à l’ennemi des pertes sévères. On compte une cinquantaine de tués devant le
front de chaque compagnie d’attaque. Le régiment est relevé le 18 novembre. Il a passé vingt-deux
jours consécutifs en tranchées dans des conditions atmosphériques très pénibles (pluie, neige) sous
un bombardement et un tir d’infanterie incessants et des moyens de protection insignifiants.
Durant cette période, les pertes se répartissent de la façon suivante :
Du 30 octobre au 7 novembre : 229tués ou blessés pour les trois bataillons ;
Du 7 au 14 novembre : 200 tués ou blessés pour deux bataillons (1er et 3e) ;
Du 14 au 18 novembre : 50 tués ou blessés pour deux bataillons (1er et 3e).
Dans la nuit du 7 au 8 novembre, le 2e bataillon avait été détaché à un groupement dont faisaient
partie deux bataillons du 81e et commandé par le colonel AUBERT, du 81e .
Ce  bataillon  eut  à  supporter  de  dures  journées  dans  les  bois  de  la  région  de  Zillebeke,
Verbranden-Molen.  On  déplore  en  particulier  la  mort  du  lieutenant  GERVAIS,  de  la  5e

compagnie,  officier  de  valeur,  « qui  fit  toujours  preuve  d’une  bravoure  et  d’une  énergie

extraordinaires ».
Du 18 au 20, le 2e bataillon est à Zillebeke, à la disposition du général commandant la 31e division.
Les deux autres bataillons passent au repos,  à Busseboom (près de Vlamertinghe),  les journées
des 18 et 19.
Le 20 novembre, le régiment en entier relève les Anglais dans le secteur de Zillebeke.
C’est le moment où les Allemands manifestent leur rage de l’insuccès de leur marche sur Calais,
par un violent bombardement de nos positions et l’incendie d’Ypres ; la guerre se stabilise : c’est la
guerre  de  tranchées  qui  commence.  A ce  moment  surtout,  cette  guerre  demande une  vigilance
extrême, il y a très peu de défenses accessoires, quand il y en a, et l’endurance à toutes les fatigues.
Avec les pluies de l’hiver, dans ce sol inconsistant de la Belgique, les tranchées sont souvent des
lacs de boue. Les hommes passent parfois trois jours sans pouvoir à peine s’asseoir ; l’ennemi tire
des coups de fusil sans relâche ; chaque séjour en secteur nous coûte des tués et des blessés.
Jusqu’au 2  février,  le  régiment  occupe successivement  les  secteurs  de  Zillebeke,  Hollebeke,
Saint-Éloi,  ferme Elkoff,  écluse n° 8 (canal d’Ypres à la Lys) avec repos  à Millekapelle ou
Reninghelt (neuf ou douze jours en ligne et trois ou quatre jours au cantonnement).
Il se fait gloire de n’avoir jamais perdu de tranchées, parfois il a même réalisé quelques gains. C’est
ainsi que le 29 novembre, la 11e compagnie s’empare, près de Zillebeke, de quelques centaines de
mètres de terrain. Le 31 janvier, alors que les Allemands s’emparent d’une tranchée occupée par la
24e compagnie du 342e qui est à notre gauche, la progression de l’ennemi est arrêtée de notre côté
par l’énergie des mitrailleurs du 122e (section SEPTFONDS) qui, leurs pièces enrayées, tirent avec
leurs mousquetons.
Le 1er janvier  1915,  le  général  VIDAL,  commandant  la  31e division  d’infanterie  adresse  ses
souhaits de bonne année aux troupes placées sous ses ordres :

« Depuis cinq mois, la 31e division d’infanterie a été constamment sur la brèche donnant en

toutes circonstances un magnifique exemple d’énergie, de bravoure et d’ardent patriotisme. Il

suffit de citer les noms de Loudrefing, de Lunéville, de Rozelieures,  de Gerbevillers, d’Ypres,

pour se rappeler que dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, vous avez été prêts à tous

les sacrifices pour le salut de la Patrie . . . »
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Une bonne part de ces éloges s’adresse au 122e qui a assisté à toutes les affaires où la 31e division a
été engagée. Les pertes en officiers et en hommes de troupe (près de 500 en un  mois), disent assez
l’effort considérable fourni par le régiment 1. Il ne tint pas à lui que les résultats de son action ne
correspondissent à l’ardeur et au dévouement déployés.

—————

1 Le 2 février, les pertes du régiment depuis l’arrivée en Belgique étaient les suivantes :
Officiers : 33.
Hommes de troupe : 1.400.
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Campagne de Champagne

23 FÉVRIER — 27 DÉCEMBRE 1915

—————

Le 3 février,  le régiment est transporté en autobus  de Poperinghe à Camblains,  Chatelain et
Pernes où il reste le 4 et le 5.  Le 6, il gagne par étapes la région d’Amiens (Oresmaux,  13-21
février). Pour la première fois depuis le début de la campagne, il défile devant son drapeau. Le
repos  est  employé  à  la  réorganisation  et  à  l’instruction.  A noter  les  visites  des  généraux  de
CASTELNAU,  GROSSETTI (commandant  le  16e corps  d’armée) et  VIDAL,  qui  félicitent  le
régiment pour sa bonne tenue.
Le  22,  embarquement  à  Ailly-sur-Roye,  pour  Châlons,  cantonnements  de  Matongues,
Courtissols, Vadenay.
Le 2 mars, ordre de mouvement et contre-ordre pour une attaque dans la région d’Auberives où le
colonel et les commandants de compagnie sont allés « reconnaître ».
Le 9, le régiment est à Somme-Bionne.
Il  va rester  en Champagne jusqu’en  décembre 1915 prenant  part  à  toutes  les  affaires  qui  se
dérouleront dans ce secteur, particulièrement en mars (Beauséjour) et en septembre (Cote 193 –
Tahure). 

Affaires de mars 1915

Le  13  mars,  le  122e reçoit  l’ordre  d’attaquer  sur  l’axe  « Butte  du  Mesnil,  Ferme  de
Beauséjour », les tranchées allemandes du « Ravin des Cuisines ». Le combat était déjà engagé
depuis février ; nos prédécesseurs avaient réalisé de sérieux progrès ; mais on se trouvait en face
de la Butte du Mesnil très fortement organisée, défendue en particulier par le fortin de la cote 196
à l’ouest et le fortin de Beauséjour à l’est. Il s’agit de tourner la butte par l’ouest.
Menée par le 2e bataillon qui attaqua deux fois dans la journée, cette première opération ne fut pas
heureuse et coûta de sérieuses pertes : 3 officiers tués, 1 blessé ; 12 hommes tués, 46 blessés.
Le 14, deux bataillons (2e et 3e)  attaquent les positions de la cote 196. Des mitrailleuses installées
dans le Ravin des Cuisines laissent les compagnies se déployer et les prennent par de violents feux
de flanc. Le chef de bataillon CRISTOFARI, commandant le 3e bataillon, est tué d’une balle à la
tête. Cependant les deux bataillons progressent d’une centaine de mètres ; vers 15 heures, par suite
des pertes subies, le mouvement en avant est suspendu ; les troupes commencent à se retrancher sur
le terrain occupé ; mais l’ennemi, qui nous harcèle avec son artillerie et ses mitrailleuses, rend la
tâche extrêmement pénible.
On compte 447 pertes qui se décomposent ainsi :
1er bataillon : 2 tués, 6 blessés ;
2e bataillon : 115 tués, 84 blessé ;
3e bataillon : 139 tués, 83 blessés, 18 disparus.
Pendant la journée du 15,  sous les tirs de harcèlement continuels,  le 3e bataillon s’efforce de
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gagner la crête en poussant vers le nord de nombreuses têtes de sapes. L’ennemi fait un abondant
usage de gros minens de 1m.10 de haut qui tombent sur toute la profondeur de notre position. Le
soir, on compte 126 hommes hors de combat ; à lui seul, le 3e bataillon a 15 tués, 76 blessés, 9
disparus. A noter que les disparus sont des tués qui n’ont pu être identifiés (enterrés ou déchiquetés).
La lutte se poursuit le 16 mars.
Le 3e bataillon attaque à 4 heures le fortin de la cote 196, et le 2e bataillon, la tranchée N. S. qui
barre le Ravin des Cuisines. Le feu des mêmes mitrailleuses fait échouer l’opération.
A 16 heures, nouvelle attaque : la 9e compagnie progresse. Elle aurait sans doute atteint son objectif,
si son avance avait été appuyée par celle des tirailleurs marocains qui opéraient à sa gauche.
De son côté, la 5e compagnie a pu faire un bond de 50 mètres. Les pertes pour cette journée sont de
20 tués, 54 blessés.
Le  17  mars  au  matin,  une  section  de  la  5e compagnie,  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant
ANCELET, attaque en liaison avec une compagnie du 53e régiment d’infanterie le saillant sud du
Ravin des Cuisines. Elle arrive sur la tranchée ; mais n’étant pas soutenue à droite, elle est obligée
de se replier sous une grêle de balles.
A 16 heures, nouvelle attaque sur le fortin par les 1er et 3e bataillons et sur la tranchée N. S. par le
2e bataillon qui doit marcher en liaison avec le 53e régiment d’infanterie.
Les compagnies sortent de leurs tranchées à l’heure fixée, baïonnette au canon ; le capitaine PAPY,
de la 4e compagnie, trouve une mort héroïque sur le bord même de la tranchée ennemie, mais les
mitrailleuses rendent tout progrès impossible : le fortin ne peut être pris et le feu violent de ses
occupants nous fait  beaucoup de mal. Le capitaine  SOURY,  de la 2e compagnie,  est tué.  La 9e

compagnie n’a plus d’officiers ; un sergent commande la 10e.  Devant la tranchée N. S., le 53e

régiment  d’infanterie  est  resté  dans  ses  tranchées ;  les  compagnies  du  2e bataillon  n’ont  pu
déboucher. Cependant, à 17 heures, les 6e et 7e compagnies se portent seules en avant, et progressent
d’une centaine de mètres dans les conditions les plus pénibles. La 8e compagnie les rejoint à la
faveur de l’obscurité. On emploie toute la nuit à organiser le terrain.
Les pertes de la journée sont de 117 dont 70 disparus (5 officiers tués, 2 blessés).
Le 18, les pertes s’élèvent à 80 dont 28 tués (1 officier).
Le 19, nous sommes attaqués à notre tour. L’action est particulièrement vive devant le 3e bataillon ;
mais nous maintenons toutes nos positions en infligeant à l’ennemi de lourdes pertes. On compte
plus de 50 morts devant le 3e bataillon ; de notre côté, nous avons en fin de journée 47 pertes dont
12 tués.
Le 21, à 8 heures et demie, la 5e compagnie avance sa ligne de 100 mètres vers la tranchée N. S.
du Ravin des Cuisines.
Les jours suivants,  jusqu’au 24, le régiment défend ses positions contre les retours offensifs de
l’ennemi, en particulier le 24, à la cote 196, devant le 1er bataillon, les compagnies sont durement
éprouvées par un terrible bombardement de 105 fusants et de gros minens (mort du sous-lieutenant
MARICAN,  commandant  la  1re compagnie,  du  sous-lieutenant  THÉRON,  commandant  la  2e

compagnie, fait chevalier de la Légion d’honneur). Au 1er bataillon, il n’y a que deux officiers avec
le chef de bataillon ainsi qu’au 3e bataillon. Ils sont quatre au 2e bataillon.
Lorsque, le 25, le régiment est envoyé pour deux jours au repos, les pertes s’élevaient à 900 :
Officiers : 15 tués, 11 blessés ;
Troupe : 314 tués, 560 blessés.
Nos  gains  n’ont  pas  été  considérables,  mais  le  régiment  a  été  engagé  contre  des  positions
extrêmement fortes (l’attaque de  septembre les entamera à peine) ;  notre artillerie les a à peine
touchées dans ses tirs de préparation.
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L’élan des troupes, la bravoure des officiers, l’esprit de sacrifice de tous avaient été au-dessus de
tout éloge ainsi que l’atteste le chiffre des pertes et les citations, peu prodiguées alors,  dont un
certain nombre furent l’objet.

—————

Secteurs de la cote 196 (27 mars — 31 mai 1915)
et de Beauséjour (31 mai — 26 août 1915)

Après  avoir  reçu d’importants  renforts  du bataillon de  marche du 25e régiment  d’infanterie,  le
régiment reprend les lignes dans la nuit du 26 au 27 à la cote 196. Il y est éprouvé surtout par les
grosses  bombes et  par  l’artillerie  qui prend nos tranchées  d’enfilade.  (Le 15 mai,  le  lieutenant
JUDRIN, officier adjoint au colonel, est déchiqueté par une bombe ; on ne retrouve de lui qu’un
bras et sa montre). Le 28 avril, deux compagnies du 1er bataillon sont chargées de reprendre « Le
Trapèze » perdu par le 142e régiment d’infanterie. L’attaque réussit, mais nos hommes sont obligés,
faute de grenades, de laisser la première ligne aux mains de l’ennemi.
Le 31 mai, le régiment prend le secteur de Beauséjour. Les coloniaux qu’il relève, sont fiers du
Fortin qu’ils ont contribué à conquérir. Des inscriptions encouragent leurs successeurs à ne pas
perdre ce qu’ils ont chèrement gagné. Les Poilus du 122e ajoutèrent à ces inscriptions la suivante :
« Le 122e n’a jamais perdu ce qu’on lui a confié ».
Cette belle tradition se continue ; elle est de plus en plus dans le cœur de tous.
Les positions sont extrêmement dures à tenir. En plus de l’artillerie, l’ennemi emploie des grenades
à fusil (fléchettes) extrêmement meurtrières.  Les hommes n’ont rien,  le plus souvent, pour s’en
protéger, qu’une vigilance incessante de jour et de nuit ; ils n’ont eux-mêmes à leur disposition que
des grenades de fortune et des « bombes Cellerier ». Le secteur comporte la guerre de mines ; mais
si  elles  occasionnent  des pertes (le  1er juin,  20 hommes ensevelis) jamais l’ennemi ne parvint,
malgré ses efforts, aux lèvres sud des entonnoirs ; nos hommes conquièrent parfois les lèvres nord
avec un entrain extraordinaire (mines du 3 juin, capitaine BOUSCARLE, 7e compagnie).
Dans le secteur II, occupé par le 322e, un élément de tranchée s’enfonce dans l’intérieur des lignes
allemandes(tranchée Crochet), position périlleuse mais que l’on garde à cause du danger qu’elle
présente pour l’ennemi lui-même.  Le 9 juillet, après un fort bombardement, les Allemands s’en
emparent. Le 10, deux sections de la 6e compagnie (lieutenant  MAUNOURY), commandées par
l’adjudant  VIGUIER et le sergent  DURAND, reprennent tout le terrain perdu, tuant une dizaine
d’Allemands,  ramenant  deux  prisonniers  du  28e régiment  de  réserve  et  du  matériel  (appareil
téléphonique). Le général VIDAL, commandant la 31e division, félicite la 2e section qui a ramené
les prisonniers.
Le 20 août, une puissante mine allemande engloutira cette tranchée Crochet si âprement disputée.
Du 19 au 25 août, le 3e bataillon occupe le secteur C (ouest de Beauséjour) sous les ordres du
colonel du 81e qui marque sa satisfaction en ces termes : « Le 3e bataillon du 122e, que j’ai eu

l’honneur d’avoir sous mes ordres pendant quelques jours, s’est fait remarquer par sa tenue, sa

discipline et son ardeur au travail. Il a marqué son passage dans le secteur du 81e. C’est pour

moi un devoir infiniment agréable d’en témoigner... » Signé : RONDENAY.
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Sur le point de quitter le secteur, le régiment a à déplorer la mort de l’aumônier de RUBBLE, criblé
de blessures par une fléchette ; il est unanimement regretté.
Du 27 août au 23 septembre, le régiment est en repos à Noirlieu, Vanault-les-Dames, Possesse.
(A noter la visite du général de CASTELNAU et le pèlerinage patriotique du régiment à Heitz-le-
Maurupt ; il y défile devant le monument élevé en l’honneur des héros tombés à la bataille de la
Marne, en 1914, devant le général VIDAL).

—————

Bataille de septembre 1915

Parti de Possesse à 18 heures et demie, le 23 septembre, le régiment s’établit en bivouac à Valmy
où il arrive le 24, à 5 heures.
Il y est en réserve d’armée le 25, jour de l’attaque.
Le 26,  il  part  à  2  heures  pour se mettre  à  la  disposition du général  commandant  le  14e corps
d’armée.  A 15 heures,  il  attaque  la cote 193,  les  bataillons  en échelons,  la  droite  en avant,  le
drapeau déployé derrière le bataillon du centre.
Le 2e bataillon, qui est en tête, ne peut déboucher de la cote 193 dont il occupe la crête ; un double
réseau de fils de fer défend, à contre-pente, des tranchées allemandes garnies de défenseurs.
Le 27,  l’attaque menée par le 14e corps d’armée échoue pareillement devant les organisations à
contre-pente ; le 1er bataillon éprouve des pertes à la cote 201, les deux autres bataillons sont encore
à 193. Les pertes de la journée sont de 41 tués, 201 blessés et 36 disparus.
Dans la nuit du 28-29, le régiment va prendre position devant les tranchées de la Vistule avec
mission d’organiser le terrain en vue d’une attaque. « La IIe armée, dit une note de la division, est

arrêtée en face de la deuxième position allemande fortement organisée et qui demande, pour être

enlevée, une préparation méthodique d’artillerie. La IIe armée va, en conséquence, stopper le

temps  nécessaire  pour  effectuer  cette  préparation  qui  devra  être  menée  le  plus  rapidement

possible. »  En conséquence,  les  travaux  seront  poussés  avec la  plus  grande activité.  Il  importe
surtout de consolider la position actuelle ( tranchées, créneaux, traverses, postes d’écoute, boyaux).
L’artillerie ennemie tire de plus en plus ; à plusieurs reprises, les projectiles asphyxiants (bombes et
obus)  rendent  la  situation  difficile ;  le  28,  un  obus  tue  le  tambour-major,  7  musiciens  et  2
infirmiers ; le commandant PETITJEAN, du 2e bataillon, est tué le 4 octobre.
Le 6 octobre, ordre d’attaque ; objectif pour la division : les tranchées de la Vistule. Le 122e est en
première ligne.  Dans la nuit du 5 au 6,  au milieu de la préparation d’artillerie, des patrouilles
reconnaissent que le double réseau de fil de fer ennemi, à contre-pente, est encore intact sur le front
de la 10e compagnie (capitaine  BOURDEAUX), une vingtaine de volontaires parvient à couper
entièrement  le  premier  réseau  en  vue  de  l’attaque.  A 5  h.  20m.,  les  compagnies  sortent  des
tranchées.  Le 2e bataillon est arrêtée par les défenses accessoires ; le 3e bataillon parvient  à les
franchir (au départ, à la 10e compagnie, un obus tue 6 hommes, 2 chefs de section et 2 sergents). Au
prix de gros sacrifices, les groupes de droite (de la valeur d’une compagnie environ) gagnent une
tranchée ennemie, mais ils ne peuvent exploiter ce succès, à cause des fils de fer intacts, flanqués
par des mitrailleuses. A gauche, on a pu s’emparer seulement d’un poste d’écoute où l’ennemi nous
arrose de grenades  et  de bombes.  Les  pertes  de  la  journée sont  de 74 tués,  176 blessés  et  32
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disparus.
Les opérations tentées le 7 pour développer notre succès, par la butte de Tahure et la cote 201, ne
réussissent pas, la préparation d’artillerie étant toujours inefficace. La 9e compagnie qui est presque
sans gradés et qui vient d’avoir une section déchiquetée par deux grosses bombes, est entraînée à
l’assaut par le sous-lieutenant COMTE qui la commande. Tout est inutile.
Le commandant  ZASIENSKY rend compte qu’au 3e bataillon « il reste 5 officiers et 30 soldats

fatigués par quatorze jour de veille, de fatigues et de combats. »
Le 8,  après  avoir  pris  de  nouveaux  dispositifs  d’attaque,  on  reçoit  l’ordre  de  surseoir  à  toute
opération. Les éléments trop avancés du 3e bataillon sont ramenés à l’alignement : la guerre de
tranchée recommence.
Les troupes parties de Valmy avec confiance et un réel enthousiasme, venaient de donner la preuve
sanglante que la bravoure ne suffit pas contre des réseaux épais de fils de fer.
Les pertes s’élèvent à 214 tués, 706 blessés, 90 disparus, soit un total de 1.010. Il faut y ajouter 43
évacués pour maladies ou intoxication par les gaz.
Du 11 au 28 octobre, le régiment est occupé à divers travaux dans la région de Perthes (Maison
forestière).
Du 28 octobre au 26 décembre, il occupera, toujours avec honneur, les secteurs de la cote 193 et
de la cote 201.
Le 7 décembre, le 81e régiment d’infanterie subit une attaque allemande. Il perd sa première ligne
et la crête de la cote 193.
Le  3e bataillon est  porté  en  soutien,sur la  route  de  Tahure-Souain.  Il  y  est  très  éprouvé par
l’artillerie ennemie qui tire sans arrêt. Dans a nuit du 7 au 8, la 12e compagnie compte, à elle seule,
8 tués et 15 blessés.
Le 13,  le 3e bataillon reçoit la mission de reprendre le terrain perdu.  Depuis le 7,  les hommes
souffrent du bombardement, de la pluie continuelle qui transforme les boyaux en bourbiers dans
lesquels ils pataugent jour et nuit à la recherche du ravitaillement qui s’arrête à 3 km,500 de la
tranchée de Hambourg ou pour le transport en première ligne de matériaux divers et de bombes de
58.
Les compagnies sont à peine encadrées.
L’artillerie  lourde  (155)  chargée  de  préparer  l’attaque,  écrase  nos  tranchées  et  en  disperse  les
occupants (12e compagnie) ; l’artillerie de 75 démolit notre tranchée de départ.
L’attaque  a  lieu  à  19  heures.  Il  fait  nuit ;  les  compagnies  peuvent  à  peine  se  ranger  dans  les
tranchées  de  départ.  Seule,  la  11e compagnie  entraînée  par  les  sous-lieutenants  LUGUEL et
ESPARDEILLA parvient à la crête de la cote 193. Elle ne peut s’y maintenir faute de grenades et
de matériel. Toute cette affaire nous coûte 90 pertes dont 25 tués.
Du 26 décembre  au 22  février,  le  régiment  cantonne  dans  la  région  d’Épernay (Châtillon,
Vandières, Lagery, Damery).
Dans la nuit du 22 au 23 février, il prend le secteur Soupir dans la Soissonnais.

—————
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Campagne du Soissonnais

22 FÉVRIER — 8 JUILLET 1916

—————

Le 22 février 1916, le régiment entre en ligne  à Soupir (village,  château,  cimetière,  ferme de
Mont-Sapin). Le secteur est très calme ; l’ennemi y envoie au repos ses divisions fatiguées. Nos
tranchées sont d’ailleurs, en général, dominées par les tranchées adverses ; il y a très peu d’abris de
bombardement. Aussi bien, le besoin ne s’en est pas fait sentir à nos prédécesseurs du 13e corps
d’armée.
Sous  l’impulsion  du  commandant  de  la  brigade  (colonel  DAUVÉ),  on  procède  à  toute  une
réorganisation de la défense du secteur ; le régiment reçoit l’ordre de harceler sans relâche l’ennemi.
Pendant tout son séjour,  le régiment fournira un travail formidable et procédera à de nombreux
coups de main qui, presque tous, seront de belles pages ajoutées à son histoire.
L’ennemi réagira violemment et « le moral qui est à épreuve », selon le mot du colonel DAUVÉ,
ne suffira pas à protéger nos hommes contre l’artillerie lourde. Le 1er mai, en particulier, au cours
d’un violent bombardement, un obus écrase et incendie un abri dont les occupants sont carbonisés :
2 téléphonistes, 1’infirmier et le sous-lieutenant LUCY de FOSSARIEU.
La série des coups de main s’ouvre le 11 mars par la capture de deux sous-officiers allemands
(patrouille de l’adjudant LAVAL, 7e compagnie).
Le 1er mai, le sous-lieutenant BOUTHIER (8e compagnie) bondit dans la tranchée allemande avec
un groupe de volontaires, sans préparation d’artillerie, tue un guetteur, en blesse un autre et ramène,
sans perte, un prisonnier.
Le 16 juin, les adjudants DUCAMIN et ROUX tentent un coup de main avec quinze volontaires.
Ils  sautent  dans  la  tranchée  ennemie,  tuent  les  guetteurs,  mais  vivement  contre-attaqués  à  la
grenade, ils se replient en ramenant trois de leurs blessés.
Le 28 juin, nouveau coup de main par le même groupe, après une intense préparation d’artillerie
par huit mortiers de 58 ; il est rendu infructueux par un violent tir de barrage de 105. Cependant, un
sous-officier allemand a déserté c même jour et il annonce une opération  sur nos tranchées de
Mont-Sapin.  En  effet,  après  un  tir  très  violent  de  150  et  de  grosses  torpilles,  une  centaine
d’Allemands sortent  devant la 7e compagnie (capitaine  BOUSCARLE).  Ils  sont repoussés avec
pertes par nos feux de mousqueterie et nos tirs de barrage.
Le 8 juillet, le régiment quitte Soupir.
Il  fête le  14  juillet à  Vezilly-Aougny.  Embarqué  à  Fismes le  16,  il  cantonne,  le  19,  à
Rembercourt-aux-Pots (il a débarqué à Revigny). 

—————
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Bataille de Verdun
(THIAUMONT)

2 AOÛT — 12 AOÛT 1916

—————

En arrivant devant Verdun l’effectif est de 51 officiers, 1.814 hommes de troupe.
Le lieutenant-colonel SANTINI commande le régiment.
Dans la  nuit  du 2 au 3 août,  les trois  bataillons quittent  Verdun et  vont, par M. F./2 et  les
Carrières, relever le 130e régiment d’infanterie dans la région de Thiaumont dont l’ouvrage a été
enlevé  récemment  par  l’ennemi.  Il  n’y  a  pas  de  tranchées ;  le  terrain  est  bouleversé  par  un
chevauchement de trous d’obus de toutes dimensions ; l’ordre de relève portait d’ailleurs que les
nouveaux arrivants devraient s’établir le plus possible en avant des lignes actuelles plutôt que sur
ces lignes mêmes. Quelques éléments de tranchées ont été creusés çà et là pour relier plusieurs trous
d’obus.  Le  poste  de  commandement  du colonel  est  à  P.  C./Z,  petite  redoute à  200 mètres  des
premières  lignes,  et  à  peine à l’abri  d’un 105.  Toute  notre position est  dominée par  les  lignes
ennemies. Les hommes vivront pendant dix jours sous un bombardement ininterrompu, repoussant
de  fréquentes  attaques,  réalisant  eux-mêmes une  avance  300 mètres,  et  conservant  âprement  le
terrain conquis  au prix  de fatigues  inouïes.  Tous,  gradés  et  soldats,  ont  conscience de la  tâche
glorieuse qui leur est demandée ; et lorsque, harassés, anéantis par tant de souffrances, ils voient
surgir l’ennemi, ils savent trouver d’eux-mêmes l’énergie nécessaire pour lui interdire l’accès de
nos lignes et le poursuivre jusque dans ses propres positions.
Dès le 3 août, après un bombardement d’une extrême violence, la 10e compagnie repousse deux
tentatives ennemies, il en est de même du 4 et du 5 août.
Pertes du 3 août : 34 tués, 122 blessés, 16 disparus ; officiers : 3 tués, 5 blessés. 
Pertes du 4 août : 33 tués, 120 blessés, 5 disparus ; officiers : 1 tué, 3 blessés. 
Pertes du 5 août : 14 tués, 10 blessés ; officiers : 2 blessés.
Le 5 août, il n’y a plus à la 10e compagnie que : 1 officier légèrement blessé, 1 aspirant, 5 sergents,
5  caporaux,  67 hommes.  La  9e compagnie a  subi  les  mêmes  pertes ;  à  la  11e,  il  n’y a  que 50
hommes.
Cependant, le 5, le régiment reçoit l’ordre d’avancer sa ligne de 300 mètres, en liaison avec le 81e.
L’ouvrage de Thiaumont a été repris par le 96e ; il s’agit de réduire une poche où l’ennemi est
encore étable, et d’occuper une ligne à quelque 100 mètres au nord de l’ouvrage. Le 2e bataillon, qui
est en réserve, concourt à l’opération. Elle a lieu  le 6, à 1 heure du matin, et réussit pleinement
malgré le tir toujours très violent de l’artillerie ennemie. Le commandant de la 5e compagnie rend
compte : « Plus de mille obus de 210 sont tombés dans mon secteur, personne n’a flanché ». Les
Allemands ont été refoulé à coups de grenades jusqu’à notre objectif.
Pertes : 8 tués, 91 blessés, 13 disparus ; officiers : 2 tués, 3 blessés.
Le 7 août, l’ennemi réagit violemment ; il attaque à deux reprises surtout devant le 1er bataillon qui
est  à  gauche,  il  est  repoussé  avec  pertes ;  les  hommes  font  des  prodiges  d’héroïsme  pour  se
ravitailler  en grenades  ou pour  suppléer,  au  besoin,  au commandement,  si  difficile  dans  un tel
terrain.
Pertes de la journée : 42 tués, 99 blessés, 9 disparus ; officiers : 3 blessés, 1 disparu.

21 / 51



Campagne 1914 – 1918 - Historique du 122e Régiment d’Infanterie
Imprimerie Chaix – Paris

Source : J.L. - Dron - Droits :  Domaine public - Transcription intégrale : P. Chagnoux - 2017

Journée du 8 août

Le 3e bataillon a été remplacé en ligne par le 2e bataillon ; le colonel est venu établir son poste de
commandement  aux Carrières.  A 5  heures,  l’ennemi  déclenche un feu  roulant  derrière  lequel
plusieurs bataillons s’avancent contre l’ouvrage de Thiaumont tenu par le 81e. Ils s’en emparent
prenant à revers la droite du 2e bataillon. L’ennemi parvient à s’infiltrer jusque sur la crête qui
commande  le  ravin  des  Carrières et  y  installe  des  mitrailleuses.  Le  1er bataillon  tient  tête
énergiquement,  gardant  son  front  inviolable ;  les  éléments  de  droite  du  2e bataillon  font
spontanément  face  à  droite  et  contiennent  la  poussée  de  l’ennemi.  Les  communications  sont
coupées avec le poste de commandement du colonel qui reste une partie de la journée sans parvenir
à connaître quelle est la situation. Plusieurs agents de liaison sont faits prisonniers plusieurs fois et
réussissent  à  s’échapper ;  l’un  d’eux,  le  soldat  LAUTARD,  tombe  ainsi  sur  un  parti  de  huit
Allemands qui le gardent, mais le soldat LAUTARD, sans s’émouvoir, finit par les persuader de se
rendre ;  il  les  déséquipe  et  en  ramène  deux  au  poste  de  commandement,  les  autres  ayant  été
dispersés par un tir de nos mitrailleuses.
Cependant, dès la première heure, le colonel SANTINI actionne un bataillon du 71e qui est arrivé à
3  heures  aux  Carrières.  Sous  l’impulsion  constante  du  colonel,  conduit  avec  une  fougue
extraordinaire par le capitaine SINAIS, ce bataillon combattra toute la journée, jetant même parfois
le fusil pour engager des corps à corps héroïques. A 18 heures, le terrain est complètement nettoyé,
la  liaison  est  de  nouveau  établie.  Nos  deux  bataillons  avaient  maintenu  jusque là  leurs  lignes
intactes.  Cette  journée,  riche  en  glorieux  incidents  de  toute  sorte,  sauvait  une  situation  très
compromise dès le matin.
Les journées des 9, 10 et 11 août sont plus calmes.
Le régiment est relevé le 11 août et transporté à Érize-la-Brûlée, le 13.
Les pertes sont de 35 officiers, 998 hommes de troupe. En terminant son rapport, le lieutenant-
colonel SANTINI écrivait :

« … Le régiment a atteint rapidement ses objectifs, repoussé de nombreuses contre-attaques sans

céder un pouce de terrain, et subi, dans faiblir, un violent bombardement presque ininterrompu

témoignant ainsi qu’il sait allier l’esprit d’offensive à la ténacité. Il a prouvé qu’il possède au

plus haut degré l’esprit de sacrifice et d’abnégation. »

Le 122e a été cité à l’ordre de la division dans les termes suivants :

Le  général  de CADOUDAL cite  à  l’ordre  n°189 de  la  31e division du  30 août 1916,  le  122e

régiment d’infanterie : « Du 2 au 11 août 1916, a assuré l’intégrité du front dont il avait la garde

et atteint les objectifs assignés par le commandement, malgré un bombardement intense et des

contre-attaques réitérées de l’ennemi.

« A fait preuve dans ces circonstances d’une ténacité et d’une endurance remarquables. »

D’autre part, le lieutenant-colonel  SANTINI fut  promu officier de la Légion d’honneur avec le
motif suivant :

« A fait de son régiment une unité remarquable, bien en main... a enlevé à la tête de sa troupe

22 / 51



Campagne 1914 – 1918 - Historique du 122e Régiment d’Infanterie
Imprimerie Chaix – Paris

Source : J.L. - Dron - Droits :  Domaine public - Transcription intégrale : P. Chagnoux - 2017

une bande de terrain de 100 à 300 mètres et n’en a pas cédé un pouce, malgré les attaques

répétées de l’ennemi. »

Le régiment reste au repos du 13 août au 5 septembre à Érize-la-Brûlée (Rumont-Seigneulles).
Le 21 août, il y reçoit la visite du général  JOFFRE qui remet la rosette d’officier de la Légion
d’honnneur  au  lieutenant-colonel  SANTINI et  au  commandant  BONNAFONT,  la  croix  de
chevalier aux lieutenants FARGIER et BONNAIRE et au soldat LAUTARD, la médaille militaire
aux soldats RIGAL et COURNÈDE.
Ci-après les motifs accompagnant les distinctions remises à LAUTARD, RIGAL et COURNÈDE.

Ordre 3600 D du grand quartier général du 5 septembre 1916

Chevalier de la Légion d’honneur :

LAUTARD, Joseph, matricule 1219, soldat à la 5e compagnie du 122e régiment d’infanterie.
« A fait preuve en maintes circonstances d’une bravoure et d’un entrain remarquables. Chargé

le 8 août 1916, au cours d’un violent bombardement de conduire un prisonnier au poste de

commandement du colonel et se trouvant arrêté par huit Allemands qui s’étaient infiltrés entre

nos lignes  a réussi  à les maintenir sur place et  a  profité du passage de camarades pour les

désarmer et les déséquiper ; a ramené lui-même à la nuit deux prisonniers au poste du chef de

corps. »

Médaille militaire :

COURNÈDE, Élie, matricule 1898, soldat au 122e régiment d’infanterie :
« Envoyé du poste  de  commandement  du  chef  de  bataillon  à  celui  du  colonel,  a  traversé  à

plusieurs reprises un violent tir de barrage, s’est trouvé en présence d’un détachement ennemi et

malgré de nombreux coups de feu tirés sur lui a réussi à accomplir sa mission. A son retour,

étant serré de près par l’ennemi, s’est bravement retourné contre lui  et, aidé de deux de ses

camarades a réussi à désarmer six Allemands. Déjà cité à l’ordre. »

RIGAL, Célestin, matricule 1907, soldat au 122e régiment d’infanterie :
« Cycliste  observateur  au  poste  du  chef  de  bataillon ;  est  parvenu  à  communiquer  des

renseignements sous de violents tirs de barrage et à assurer la liaison avec l’arrière dans des

conditions extrêmement pénibles.  Fait prisonnier,  le 8 août 1916, par un groupe ennemi qui

s’était infiltré dans nos lignes au cours d’une puissante attaque, l’a orienté vers nos réserves et a

assuré ainsi sa capture. »

LAUTARD est le second soldat de l’armée française à qui la croix de la Légion d’Honneur a été
remise sur le chap de bataille par le généralissime.

—————
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Secteurs de l’Argonne
et de Vauquois

6 SEPTEMBRE 1916 — 29 JANVIER 1917

—————

Du  6  septembre  au  18  décembre  1916,  le  régiment  occupe  le  sous-secteur de  la  Chalade
(Argonne), et du 20 décembre 1916 au 29 janvier 1917, celui de Vauquois.
Dans ces secteurs, où les mines et les bombes font rage, les hommes souffrent surtout de la pluie et
de la neige.
Du 30 janvier au 22 février, le régiment cantonne dans les baraquements du camp Augereau, près
de Verdun,  par  une  tempête  sibérienne  (25  degrés  au-dessous  de  zéro).  La  belle  humeur  se
maintient malgré les intempéries et le froid ; tous les soirs, de 16 heures à 17 heures, la musique
donne ses concerts en plein air !

—————
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Secteurs du Mort-Homme
et d’Avocourt

22 FÉVRIER — 12 MARS 1917
18 MARS — 13 AVRIL 1917

—————

Le 20 janvier 1917, le régiment était entré dans la région de Verdun qu’il ne devait quitter que le
1er septembre.  Pendant ces sept mois,  il  occupa  sur la rive gauche de la Meuse des secteurs
redoutables aux noms fameux : Avocourt, la Côte 304, le Mort-Homme.
Certes, les Allemands avaient renoncé depuis la fin 1916 à s’emparer de Verdun, mais leur action
restait toujours active et menaçante et il n’y eut pas de journée où le 122e ne fut alerté.
Comme toujours, le régiment fut superbe d’entrain ; il déjoua tous les plans d’attaque de l’ennemi et
ne perdit pas un pouce du « sol sacré de Verdun » confié à son honneur militaire.
Cette longue période se termina en apothéose par la prise retentissante du Mort-Homme où la 31e

division sous le commandement de son chef, le général  MARTIN écrivit une des pages les plus
glorieuses de la guerre franco-allemande.
Du 22 février au 12 mars,  le régiment occupe  le secteur du Mort-Homme à la gauche de la
division ;  le  sommet  appartient  aux  Allemands  qui  peu à peu,  par  d’audacieuses  opérations  de
détails, ont avancé leurs lignes ; notre première tranchée est sur les pentes sud du mamelon ; à notre
gauche, la cote 304 occupée elle aussi par l’ennemi, nous surplombe à portée de fusil ; de partout
nous sommes dominés.
Le  11  mars,  en  faisant  une  reconnaissance,  le  lieutenant-colonel  GRACY,  commandant  le
régiment, est blessé.
Le 12 mars,  le  régiment  est  relevé et  mis à la disposition de la 132e division.  Dès le 9,  le 2e

bataillon (commandant  SOUGNAC)  a  occupé le  quartier des  Rieux (Avocourt)  et  se  rend  à
Blercourt ;  le 3e bataillon (commandant  BONNAFONT)  est  au camp des Pommiers-Sud.  Le
colonel et l’état-major du régiment se rendent le 17 au poste de commandement Verrières. Donc,
le 18 au matin, ni le chef de corps ni le 3e bataillon ne connaissent encore ce secteur.
Or, le 18 dans la journée, les Allemands attaquent la corne est du bois d’Avocourt occupée par le
166e régiment d’infanterie et s’en emparent ainsi que d’une partie de la première ligne du quartier
Gauthier, à la droite du secteur. A 21 heures, le général HERR, commandant le 16e corps d’armée,
fait appeler le lieutenant-colonel au téléphone, le met au courant de la situation et lui donne l’ordre
de contre-attaquer le 19 au petit jour avec ses 2e et 3e bataillons.
Les bataillons se portent sur la ligne de départ dans une nuit moire traversant un terrain inconnu,
arrosé par l’artillerie ennemie et empoisonné par les gaz. Le lieutenant-colonel n’arrive qu’à 1 heure
au poste de commandement du colonel du 166e ; le 2e bataillon qui a eu plus de 15 kilomètres à
parcourir ne parvient sur sa base de départ qu’au petit jour. Aucune reconnaissance, même de nuit,
ne peut être effectuée, faute de temps ; les renseignements sur la situation fournis par le 166e qui
n’occupe le secteur que depuis quelques jours sont forcément imprécis ; c’est sur la carte qu’il a
fallu bâtir à la hâte le plan d’engagement.
La préparation d’artillerie a lieu de 5 h. 45 m. à 6 h. 15m. A 6 h. 15m., les 2e et 3e bataillons se
lancent à l’attaque.

25 / 51



Campagne 1914 – 1918 - Historique du 122e Régiment d’Infanterie
Imprimerie Chaix – Paris

Source : J.L. - Dron - Droits :  Domaine public - Transcription intégrale : P. Chagnoux - 2017

Le bataillon de droite (commandant SOUGNAC) arrêté par nos propres réseaux qui font défenses
devant les nouvelles tranchées allemandes ne peut progresser. Le bataillon BONNAFONT malgré
les tirs de barrage et les feux de mitrailleuses se déploie comme à la manœuvre.  L’ennemi est
refoulé à coups de fusil et de grenades ; les compagnies se relient à une compagnie du 166e qui
entourée par  les  Allemands résistait  désespérément  à  tous  leurs  assauts  et  faisant  face à  droite
reprennent  la  plus  grande partie  de  la  lisière  sud  du  bois  d’Avocourt ;  200  à  250  mètres  de
tranchées sont reconquises en profondeur ; la maîtrise du ravin de Béthincourt dont la possession
donne à l’occupant toute la clef de notre système de défense nous est rendue. Dans la progression,
nous délivrons deux soldats du 166e faits prisonniers la veille, une dizaine de mitrailleurs avec leurs
pièces et deux canons de 58 avec leurs servants.
A la suite de ce brillant fait d’armes, les 9e, 11e compagnies et le 1er peloton de la 3e compagnie de
mitrailleuses sont cités à l’ordre n° 233 du 16e corps d’armée, du  11 avril 1917, dans les termes
suivants :

« Dans la nuit du 18 au 19 mars et dans la journée du 19 mars ont brillamment contre-attaqué

les positions allemandes, sous les ordres du chef de bataillon BONNEFONT et ont repris sous un

feu violent d’artillerie et de mitrailleuses une partie du terrain occupé par l’ennemi. »

Les jours suivants, les compagnies s’organisent dans un terrain détrempé ; l’état des tranchées est
tel que la circulation même avec de grandes bottes y est impossible ; l’eau vient jusqu’à mi-corps.
Les hommes sont obligés de construire des sortes de radeaux où ils se relaient  pour prendre le
service de garde ; aucun abri n’est praticable. Cette situation durera jusqu’au 13 avril, date de la
relève ; pendant cette dure période, les opérations d’artillerie et d’infanterie se succéderont presque
sans interruption.
Le 20, un coup de main devant le 3e bataillon est repoussé ; le 23, c’est le tour du 2e bataillon de
faire avorter une tentative allemande devant nos lignes. Le 24, ce même bataillon avance sa ligne de
50 mètres en refoulant à la grenade, les postes avancés de l’ennemi.
Le 28,  une action importante est montée ; il s’agit de s’emparer de toute  la lisière sud du bois
d’Avocourt jusqu’au saillant sud-est et de s’y installer.
L’opération menée par les 2e et 3e bataillons appuyés par des compagnies de travailleurs du 166e et
du 80e régiment d’infanterie est vivement menée ; non seulement l’objectif est atteint, mais sous le
feu de l’ennemi,  à  quelques  mètres de sa tranchée et  en dépit  de violents  corps  à  corps,  nous
construisons, en une nuit, une tranchée solide qui nous assure définitivement la possession de  la
lisière sud du bois d’Avocourt.
Le 4 avril, nos postes d’écoute surprennent un projet d’attaque sur le front du bataillon de gauche
(chef de bataillon  ACHARD) ; des dispositions de défense et de contre-attaque sont prises par le
chef  de  bataillon,  en  même temps qu’un  violent  tir  de contre-préparation est  demandé à notre
artillerie. Les Allemands surpris ne peuvent déboucher de leur tranchée de départ.
Le 8 avril, une nouvelle opération sur le saillant Gauthier est montée par le corps d’armée ; elle
sera effectué par le 166e, sous la direction du lieutenant-colonel commandant le 122e.
Le 13 avril, tout le régiment est réuni au camp des Claies-Chênes, près de Rampont.
Les pertes sont de : 15 tués dont 2 officiers (capitaine BONNAIRE et sous-lieutenant FOURNIES
des CORATS) ; 51 blessés dont 2 officiers ; 71 malades dont 2 officiers ; soit un total de 137.

—————
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Secteur de la Cote 304
(QUARTIER DU BEC)

9 MAI — 9 JUIN 1917

—————

Après avoir  été  employé à des  travaux  pénibles  dans la  région de la  Cote 304 et  du Mort-
Homme, le régiment occupe le Quartier du Bec (cote 304),  du 9 mai au 9 juin 1917, sous les
ordres de la 32e division.
Ce secteur est extrêmement difficile ; situé à la droite de la 32e division, il ne comprend qu’une
seule ligne de tranchées à 30 ou 40 mètres des lignes ennemies. Le poste de commandement du chef
de bataillon se trouve dans l’unique tranchée. En cas d’attaque heureuse des Allemands, la retraite
est impossible.
Le ravin de la Hayette le sépare de la 31e division et aucune tranchée ne le relie au régiment de
droite.
Pour obtenir de suite l’ascendant moral  sur l’ennemi et  le forcer à se tenir sur la défensive,  le
lieutenant-colonel donne l’ordre de multiplier les lancements de grenades et de V. B. et d’intensifier
l’activité de l’artillerie.
Certains jours, plus de mille obus V. B. furent envoyés par nos braves grenadiers.
De plus, fidèle à ses traditions de travail et d’endurance, le régiment se met à l’œuvre ; une seconde
ligne est bientôt organisée ; les mitrailleuses sont échelonnées en profondeur en des points où elles
peuvent prendre sous leurs feux l’ennemi sortant de ses tranchées ; des kilomètres de réseaux de fil
de fer sont posés, etc.
L’organisation créée par le régiment fut si complète que le seul point où des attaques furieuses
allemandes exécutées en juillet sur tout le secteur de 304 ne réussirent pas fut le Quartier du Bec
dont les occupants avaient respecté le plan de défense établi par le 122e.
Dans la nuit du 1er au 2 juin, un coup de main exécuté sur le front de la 6e compagnie échoua
misérablement grâce à l’énergie et au sang-froid de nos grenadiers et de nos fusiliers.
Aussi, en quittant la 32e division, le général  DAYDREIN fit-il paraître l’ordre suivant (Ordre n°
201 de la 32e division d’infanterie du 11 juin 1917) :

« Au moment où le 122e régiment d’infanterie quitte le secteur de la 32e division d’infanterie, le

général  commandant  la  division  tient  à  exprimer  à  tous  les  militaires  de  ce  régiment  sa

satisfaction pour l’activité, la vigilance et la bonne tenue dont ils ont fit  preuve pendant leur

séjour dans un quartier particulièrement délicat.

« L’allure du régiment fait le plus grand honneur à son chef. »

Le 29 juin,  le régiment est transporté par chemin de fer  dans la vallée de la Saulx (Lisle-en-
Rigault) où il doit se préparer et s’entraîner pour une affaire de grande envergure. 
Le 7 août, il part pour participer à l’attaque du Mort-Homme.

—————
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Attaque
et Prise du Mort-Homme 1

20 AOÛT — 1er SEPTEMBRE 1917

—————

Le 4 août 1917, le lieutenant-colonel commandant le 122e établissait le « plan d’engagement » du
régiment dont l’extrait est reproduit ci-après .2 :

Mission. — La 31e division, sous les ordres du général MARTIN, exécutera le jour J, à l’heure H,
une opération offensive, en vue d’améliorer la situation générale sur la rive gauche de la Meuse. 
Elle a pour mission d’enlever le Mort-Homme et de constituer ensuite un solide front de défense
sur la ligne générale Tranchée de Hambourg – Boyau de Galicie- Plat de Cumont -Abris B.
La 31e division est encadrée à l’est par la division marocaine, à l’ouest, par le 13e corps d’armée.
La  32e division  est  placée  en  deuxième  ligne,  prête  à  renforcer  ou  à  relever  la  31e division
d’infanterie.
Le 122e régiment d’infanterie, placé à la gauche de la division, encadré à droite par le 90e régiment
d’infanterie, à gauche par le 13e corps d’armée, a pour mission finale d’occuper  la Tranchée de
Hambourg et de l’organiser.

Phases. — L’opération se fera en deux phases :
Dans la première, le régiment s’emparera de la Tranchée de Brandebourg, située à 1.500 mètres
de la parallèle de départ ; dans la deuxième, il occupera et organisera la Tranchée de Hambourg, à
500 mètres plus au nord. Une stabilisation immédiate suivra la conquête du deuxième objectif.

Dispositif initial d’attaque. — Le régiment attaquera avec deux bataillons en première ligne :
A droite : 2e bataillon (commandant SOUGNAC) ;
A gauche : 1er bataillon (commandant ACHARD).
En deuxième ligne :
3e bataillon (commandant MICHEL).
Chaque bataillon aura à sa disposition sa compagnie de mitrailleuses et un canon de 37 ; un peloton
du génie est affecté aux 1er et 3e bataillons pour l’organisation des objectifs définitifs.

Artillerie. — Au cours des journées de préparation, l’artillerie mise à la disposition de la division
devra détruire les défenses  accessoires et  effectuer  au moins sur  le front de chaque compagnie
d’attaque  deux  brèches  contrôlées  d’une  largeur  minimum de 20  mètres.  Elle  devra,  en  outre,
détruire  concurremment  avec  l’artillerie  lourde  du  corps  d’armée et  l’artillerie  lourde  à  grande

1 Une brochure intitulée le 122e à la prise du Mort-Homme, relatant les comptes rendus du chef de corps, des chefs
de bataillons et des commandants de compagnies a été remise, en juillet 1918, à tous les militaires du régiment. Un
exemplaire en a été déposé à la salle d’honneur du 122e à Rodez. Une reproduction du plan directeur est intercalée
dans la brochure.

2 Le plan d’engagement a été reproduit en partie dans l’historique pour bien montrer la précision dans les moindres
détails  qu’exigeaient  les opérations de cette  nature et pour permettre le  rapprochement des prévisions avec les
résultats obtenus.
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puissance les organisations ennemies les plus solides.
Le  jour  de  l’attaque,  l’artillerie  de  75  couvrira  la  progression  de  l’infanterie  par  des  barrages
roulants à obus explosifs, son stationnement par des barrages fixes,  les reconnaissances par des
encagements.
L’infanterie sera précédée dans sa marche par un barrage se déplaçant à la même vitesse qu’elle. La
marche de l’infanterie après l’heure H est prévue à la vitesse de 100 mètres en deux minutes pour
aborder  la  première  tranchée  ennemie,  puis  de  100  mètres  en  trois  minutes  à  l’intérieur  de  la
position ennemie.
Des ordres impératifs seront donnés pour que premiers éléments d’attaque « collent » au barrage, à
175 mètres de lui.

Première phase. — Chaque bataillon aura deux compagnies en première ligne et une compagnie de
soutien.
Le 1er bataillon, qui a une mission de flanc-garde, marchera par échelons la droite en avant.
Le bataillon de deuxième ligne progressera à une distance de 500 mètres des bataillons de première
ligne.
Dès que les 1er et 2e bataillons auront atteint le premier objectif, ils s’y arrêteront et commenceront
aussitôt le nettoyage et l’organisation défensive de la ligne conquise.

Deuxième phase. — A l’heure H’ marquant le départ pour la conquête du deuxième objectif, le 3e

bataillon,  deux  compagnies  du  1er bataillon  et  un  peloton  de  la  compagnie  de  mitrailleuses  se
porteront en avant, couverts par le barrage roulant qui sera venu se retendre devant eux.
L’heure H’ sera indiquée par le général de division d’après les renseignements qui lui parviendront
sur la situation.

Organisation du terrain conquis. — A la fin de l’opération, le dispositif ci-après sera réalisé .1 :

Première ligne, 3e bataillon : dans la tranchée de Hambourg et les boyaux de Posen et de Pinsk.
1er bataillon : deux compagnies  dans la tranchée de Hambourg, de l’ouvrage 7640, le boyau
7636 vers la tranchée Brême.
3e compagnie de mitrailleuses : dans la tranchée de Hambourg.
1re compagnie de mitrailleuses : une section à l’ouvrage 7640 ; une section vers 7636.

Deuxième ligne, 2e bataillon : tranchée de Brandebourg, tranchée de Posen.
1er bataillon : un peloton tranchée de Brandebourg à l’est de 735.
2e compagnie de mitrailleuses dans la tranchée de Posen.
1re compagnie de mitrailleuses : section vers 7834.
Assurant la liaison à gauche : une section, et une section de la compagnie de mitrailleuses  vers
7631, une section dans la tranchée de Morval.
Chaque  bataillon  aura  une  compagnie  en  réserve  et  chaque compagnie  une  section  de  contre-
attaque.

Service de santé. — Poste de secours central : vers 8112 ;
3e bataillon : vers 8433 ;
1er bataillon : vers 7932 ;

1 Voir page 30 le plan directeur intercalé dans le 122e à la prise du Mort-Homme.
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2e bataillon : vers 8528, après enlèvement du deuxième objectif.

Postes de commandement  1 — Colonel vers 8033 (tranchée de Posen).
2e bataillon : Abris tranchée de Posen.
1er bataillon : tranchée de la Hayette au nord de 7036.
3e bataillon : vers jonction boyaux Posen et Pinsk.

Dès  le  14  août,  le  lieutenant-colonel  et  l’état-major  du  régiment  rejoignaient  le  poste  de
commandement du chef de corps pour assister à la préparation d’artillerie et donner les derniers
ordres.
Le mauvais temps retardait le jour de l’attaque et ce n’est que dans la nuit du 18 que les bataillons
commencèrent à monter en ligne ; le 19, tout le monde était en place sans de trop grosses pertes ;
dans la soirée, le lieutenant-colonel était prévenu que l’attaque aurait lieu le 20 à 4 h. 40m.
La sortie des tranchées s’effectua dans le plus grand ordre et sans aucune hésitation.
La préparation minutieuse de l’artillerie, le bouleversement du terrain, la disparition des fils de fer
donnèrent aux hommes la confiance la plus absolue dans le succès.
A 6 heures, le premier objectif est atteint, malgré une résistance acharnée de l’ennemi, le feu de
plusieurs mitrailleuses que notre artillerie n’avait pu éteindre, principalement devant le bataillon
ACHARD et le harcèlement incessant des avions ennemis ; un de ces avions est descendu par nos
mitrailleuses.
La remise en ordre des fractions et l’organisation de la position conquise commencent de suite.
A 7 h. 45m., sur le signal donné par l’avion de la division (fusée à chenille blanche), le mouvement
est repris.
Le bataillon MICHEL quittant la tranchée de Posen et franchissant la tranchée de Brandebourg
se porte à l’attaque de son objectif.
Le sous-lieutenant FONTANIER, de la 9e compagnie, attaque un puissant centre de résistance qui
arrêtait nos vagues d’assaut, se met à la tête de ses hommes et s’en empare à la baïonnette : le même
officier entre le premier du régiment dans la tranchée de Hambourg. Pour ces deux brillants faits
d’armes, ce vaillant officier fut fait le jour même chevalier de la Légion d’honneur sur le champ de
bataille par le lieutenant-colonel.
 Le bataillon ACHARD, placé à l’aile gauche de la division, rencontra une résistance désespérée ; à
14 heures, ses compagnies d’attaque n’étaient qu’à une soixantaine de mètres au nord du point 7636
et  avaient  dû établir  un barrage  en ce point ;  la  progression n’était  plus  possible qu’après  une
nouvelle préparation d’artillerie. Le commandant  ACHARD rendit compte aussitôt au lieutenant-
colonel de la situation et demanda l’intervention de notre artillerie. Grâce à la sûreté de nos moyens
de liaison, il fut possible de monter une opération en moins d’une heure. Un tir de destruction fut
exécuté de 15 heures à 15 heures et demie sur la tranchée de Hambourg et l’ouvrage 7640, puis
un tir d’encagement de 16 heures et demie à 17 heures et demie. A 16 heures et demie, les 2e et 3e

compagnies repartent vaillamment à l’attaque ; à 17 h. 15m. le deuxième objectif était atteint.
Le 122e avait alors rempli intégralement sa mission et occupait tous les objectifs qui lui avaient été
fixés ; le dispositif prévu dans tous ses détails dans le plan d’engagement pour l’organisation du
terrain  conquis  était  pris  rigoureusement ;  bien  mieux,  les  postes  de  secours  et  les  postes  de
commandement du chef de corps et des chefs de bataillons fonctionnaient aux emplacements fixés !

1 Tous  les  ordres  relatifs  aux  liaisons  avec  les  unités  voisines,  les  travaux,  les  liaisons  de  toute  nature,  les
approvisionnements  à  constituer,  l’habillement,  l’équipement,  les  vivres,  le  ravitaillement,  l’évacuation  des
prisonniers figurent dans le plan d’engagement du régiment dont une copie a été annexée au Journal de marche.
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Dans l’après-midi, le lieutenant  MONESTIER, de la 2e compagnie de mitrailleuses pénètre avec
ses hommes dans le tunnel du Kronprinz ; des Allemands s’y sont s’y sont barricadés après avoir
miné les entrées du souterrain et refusent de se rendre. Le capitaine PY, du 2e génie, commandant la
compagnie16/52, fait braquer une mitrailleuse sur l’entrée du tunnel et prévient les Allemands que
s’ils ne se rendent pas immédiatement, il les fera sauter. A cette menace, 178 hommes dont deux
officiers se constituent prisonniers. Grâce à l’heureuse initiative du capitaine  PY,  le tunnel était
entièrement libre et nous pouvions l’occuper.
A 19 heures, les compagnies de la tranchée de Hambourg eurent à subir une violente contre-
attaque dans laquelle furent engagés, au dire des prisonniers, mille à douze cents hommes. Un tir de
barrage foudroyant fut immédiatement déclenché, en même temps que nos mitrailleuses entraient en
action ; les vagues ennemies dispersées durent prendre la fuite. Nos hommes, sous l’enthousiasme
de la victoire, montèrent spontanément sur les parapets, jetèrent bas leur capote pour être plus à leur
aise et repoussèrent à coups de grenades françaises et allemandes, les soldats ennemis qui avaient
réussi à franchir le barrage.
Si la victoire avait couronné les efforts du 122e,  la situation du régiment n’en restait pas moins
délicate.
A notre  gauche,  seuls  quelques  éléments  du  13e corps  d’armée  avaient  pu  progresser  jusqu’à
l’ouvrage du Crochet qu’ils  étaient  d’ailleurs obligés  d’évacuer  le 21 ;  toute  la cote 304 était
encore entre les mains des Allemands.
Le  122e formait  donc  une  saillie  de  plus  de  2  kilomètres  avec  son  flanc  gauche  entièrement
découvert. Une contre-attaque allemande  par le ravin de la Hayette était à craindre ; en cas de
réussite, elle entraînait la retraite de toute la 31e division et l’abandon du terrain chèrement acquis
dans la journée du 20.
Le chef de bataillon ACHARD, en plus des quatre sections de sa compagnie de mitrailleuses, fit
disposer dans la tranchée de la Hayette six mitrailleuses allemandes en état de fonctionnement, en
même temps que le lieutenant-colonel faisait renforcer sa gauche avec des éléments prélevés sur le
bataillon SOUGNAC.
Pendant la nuit du 20 au21, les tranchées furent remises en état et approfondies, les emplacements
de  mitrailleuses  améliorés,  les  fusiliers-mitrailleurs  placés  en  des  points  donnant  de  bons
flanquements.
Tous les moyens furent mis en œuvre, pour parer à une contre-attaque à craindre dans la journée
du 21.
Le 21 à midi, le tir de l’artillerie allemande augmente d’intensité sur le Crochet et sur nos lignes.
C’est la contre-attaque prévue qui se déclenche. Le 303e du 13e corps d’armée, est obligé de se
replier légèrement. Le commandant  ACHARD demande par télégraphie sans fil un tir de contre-
préparation qui est mis en action aussitôt ; bientôt le boyau Souvin est plein d’Allemands qui se
massent pour attaquer ; un nouveau tir d’artillerie est demandé et exécuté, les quatorze mitrailleuses
du 1er bataillon ouvrent le feu et les Allemands surpris tourbillonnent et s’enfuient de toutes parts.
Le 24, à 4 h. 50m., le 13e corps d’armée attaque de nouveau la cote 304 ; les mitrailleuses du 1er

bataillon renforcées  des  six  mitrailleuses  Maxim balayent  le  terrain  en avant  de l’attaque  pour
faciliter  la  progression.  A  7  h.  45m.,  les  observateurs  du  bataillon  ACHARD signalent  un
rassemblement de troupes allemandes dans l’ouvrage de Lorraine, se préparant à contre-attaquer
le 303e qui a atteint la tranchée de Brême. Un pigeon voyageur demandant un tir d’artillerie lourde
sur cet ouvrage est lâché. L’ouvrage fut démoli et la contre-attaque avorta.
Dans l’après-midi, vers 18 heures, débouchent les colonnes d’attaque du 272e régiment d’infanterie,
du 2e corps d’armée, sans barrage roulant ; un tir de contre-batterie fut immédiatement demandé par
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le 122e pour assurer la progression. Ce régiment, sous un feu extrêmement violent des Allemands,
s’élança avec la plus grande bravoure et occupa le Gâteau-de-Miel et l’ouvrage de Lorraine sur
les pentes du ruisseau des Forges.
En même temps que se déclenchait l’attaque des 13e corps d’armée et du 272e régiment d’infanterie,
une section de la 11e compagnie attaquait par le boyau de la Hayette le point 7845. A 5 heures,
l’objectif était atteint ; c’était un nouveau bond de 500 mètres que venait de réaliser le régiment ; la
nuit, nos reconnaissances fouillaient tout le terrain  jusqu’au ruisseau des Forges ; la profondeur
du terrain conquis atteignait alors 8 kilomètres.
Jusqu’au 27 août, les travaux d’organisation furent poussés avec activité ; l’ennemi ne réagit plus
que par  son  artillerie ;  les  opérations  d’infanterie  étaient  pour  la  moment  impossibles,  grâce  à
l’avance jusqu’au ruisseau de Forges du 272e et de la 31e division.
Le 28, le 2e bataillon était passé en revue par le président de la République ;  dans la nuit du 31
août au 1er septembre, les 1er et 2e bataillons étaient relevés par le 80e régiment d’infanterie.
Le 2 septembre, tout le régiment était au repos à Lisle-en-Rigault.
Dans  ces  opérations  du  20  au  31  août  1917,  les  hommes  furent  admirables  d’entrain  et
d’endurance ; la plus grande part  du succès leur revient ;  mais il  convient de mentionner l’aide
puissante et magistrale donnée par l’artillerie, avant, pendant, et après l’opération.
Les 9e et 216e régiments d’artillerie de campagne, chargés d’appuyer le régiment, par la sûreté de
leurs liaisons, la précision de leurs reconnaissances, l’action de leurs chefs, et la vigilance de jour et
de nuit de leurs servants, ont droit à la reconnaissance du 122e.
Le nombre de prisonniers s’élevait à plus de 400 dont 6 officiers ; 22 mitrailleuses et 9 canons de
tranchée étaient enlevés à l’ennemi ; un riche butin  de fusils, de cartouches, d’obus, de matériel de
toute nature tombait entre nos mains.
Nos pertes s’élevaient à 21 officiers dont 8 tués, à 456 hommes dont 97 tués et 8 disparus.
Les  braves  officiers  tombés  au  champ  d’honneur  étaient :  les  lieutenants  DAIX et  LUBAC,
commandants de compagnie ;  les sous-lieutenants  HATTIER,  TERFOND,  CLAYET-MAREL,
PINARD, CHOMEL et BLANCHARD.

Au cours des combats  devant le Mort-Homme,  le lieutenant-colonel remettait sur le champ de
bataille :

La croix de la Légion d’honneur au sous-lieutenant FONTANIER :
« Chef de section hors de pair ;  le 20 août 1917, a fait preuve d’énergie, de sang-froidet d’une

bravoure exceptionnelle. S’est élancé une première fois à la tête de sa section, sur un groupe

allemand dont la résistance ralentissait nos vagues d’assaut, faisant de sa main huit prisonniers.

A enlevé une seconde fois  sa section à l’assaut de la  tranchée à conquérir  et  y  est  entré le

premier. »

La médaille militaire au sergent MAS, de la 1re compagnie de mitrailleuses :
« Très bon sous-officier, modèle de courage et de sang-froid. Le 20 août 1917, participant à une

action offensive a, dès son arrivée sur la position conquise, ouvert le feu immédiatement sur un

boyau rempli de troupes ennemies, destinées à contre-attaquer,  faisant avorter cette tentative.

Quoique placé sur une position découverte et battue par les mitrailleuses ennemies, a maintenu

sa section dans le plus grand calme, par son sang-froid et son mépris du danger. »

Au sergent VIGUIER, de la 1re compagnie de mitrailleuses :
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« Sous-officier  d’une bravoure  à toute épreuve.  Ayant  appris  qu’une patrouille  qui  avait  été

envoyée pendant la nuit pour s’emparer d’une mitrailleuse n’avait pu réussir dans sa mission,

s’est offert pour aller la chercher en plein jour.Est parti seul, en rampant, à 200 mètres en avant

de nos tranchées sous un bombardement ininterrompu, et a rapporté la pièce dans nos lignes. »

Au caporal IMBERT, de la 6e compagnie :
« Brave gradé ; à l’attaque du 20 août 1917, a entraîné vigoureusement son escouade à l’assaut

d’un  centre  de  résistance  et  s’est  emparé  de  vive  force  d’une  mitrailleuse  énergiquement

défendue, faisant prisonnier le personnel qui la servait. »

Étaient cités à l’ordre du régiment, n° 384, du 1er octobre 1917 :

La 2e compagnie du 122e régiment d’infanterie :

« Au cours du combat du 20 août 1917, devant le Mort-Homme, s’est battue depuis 5 heures du

matin jusqu’à 17 heures en progressant de près de 2 kilomètres ; s’est emparé des deux premiers

objectifs qui lui étaient assignés ; a repoussé de pied ferme une contre-attaque violente et est

repartie de nouveau à l’assaut du troisième objectif qu’elle a enlevé à la baïonnette. A fait de

nombreux prisonniers et capturé des mitrailleuses. »

La 1re compagnie de mitrailleuses du 122e régiment d’infanterie :

« Le  20  août  1917,  a  aidé  puissamment  à  la  progression  de  l’attaque  de  son  bataillon  en

occupant successivement des positions audacieusement et judicieusement choisies ; a contribué

dans l’après-midi à repousser une contre-attaque ; a assuré de suite la protection de la gauche de

la division avec ses pièces et six mitrailleuses Maxim prises à l’ennemi ; le 21, a fait avorter par

ses feux une contre-attaque sur notre gauche ;  le 24, a coopéré à l’attaque de la division de

gauche sur 304 en ouvrant de sa propre initiative le feu dans la matinée sur les crêtes en avant

des objectifs à atteindre et en arrosant dans l’après-midi un ouvrage rempli de troupes ennemies

se préparant à contre-attaquer. Au cours de ces opérations, a brûlé 65.000 cartouches Hotchkiss

et 15.000 cartouches Maxim ; a pris six mitrailleuses à l’ennemi. »

La 2e section de la 11e compagnie du 122e régiment d’infanterie :

« Chargée d’une mission de reconnaissance le24 août1917, renforcée de quelques grenadiers de

la 1re section, a, à elle seule, enlevé une position fortement défendue, pris une mitrailleuse, mis

hors de combat plusieurs Allemands et fait des prisonniers.

« S’est  maintenue sur la position conquise,  à 300 mètres de nos anciennes premières lignes,

malgré les feux nourris des mitrailleuses et la violence du bombardement. »

Le 2e peloton de la 2e compagnie de mitrailleuses du 122e régiment d’infanterie :

« Pendant la contre-attaque allemande du 20 août 1917, a ouvert un feu nourri sur les vagues

d’assaut ennemies, leur a causé des pertes élevées et a ainsi puissamment contribué à conserver

le terrain conquis. Très belle tenue sous les plus violents bombardements pendant tout le séjour

en ligne. »

D’autre part, le 122e fut cité par le général  GUILLAUMAT, à l’ordre 900 de la IIe armée, du 20
septembre 1917, dans les termes suivants :
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« Chargé d’enlever deux importantes positions, sur un front de 900 mètres et une profondeur de

2 kilomètres, le 122e régiment d’infanterie, habilement dirigé par son chef, le lieutenant-colonel

GRACY, s’est porté vaillamment à l’attaque et, d’un seul bond a enlevé tous ses objectifs, malgré

la résistance acharnée de mitrailleuses ennemies.

« Sous un violent bombardement, s’est immédiatement organisé sur la position conquise, brisant

les contre-attaques répétées de l’adversaire et s’emparant de 400 prisonniers dont 6 officiers, de

21 mitrailleuses, 8 minenwerfer et d’un important matériel. »

Enfin le général CORVISART, commandant le 16e corps d’armée adressait l’ordre général suivant
aux troupes sous ses ordres :

« Officiers, sous-officiers, caporaux et soldats :

« Sur un front  de 8 kilomètres,  vous venez d’enfoncer les lignes allemandes formidablement

organisées. Vous vous êtes imposés à l’admiration de tous en enlevant, d’un irrésistible assaut, le

géant du Mort-Homme et le bois des Corbeaux, positions aux noms fameux, claironnés dans le

monde entier.

« Une fois de plus, vous avez prouvé que la Victoire appartient à celui qui veut vaincre.

« Honneur à vous, braves gens de toutes armes, qui avez si hautement mérité de la Patrie. »
(Ordre n° 291, du 29 août 1917.)

Le 6 septembre,  le régiment allait  au repos,  dans la région de Lure (Arpenans)  et  le 26,  le
général PÉTAIN, généralissime, remettait la croix de guerre au drapeau du régiment, près de Vy-
lès-Lure.
A l’issue de cette cérémonie, le général de division faisait paraître l’ordre suivant :

« Ce matin,  à la suite  d’une cérémonie inoubliable,  après avoir remis  la croix de guerre au

drapeau du 122e,  le général,  commandant en chef,  évoquant  les journées récentes  du Mort-

Homme a bien voulu déclarer au corps d’officiers réunis devant lui qu’il tenait la 31e division

pour une des toutes premières de l’armée française.

« Convaincu que chacun, en toutes circonstances,  aura à cœur de se montrer digne de cette

appréciation, fier de commander à de pareilles troupes, le général commandant la 31e division a

l’orgueil de porter à la connaissance des officiers, sous-officiers, caporaux, brigadiers et soldats

de la division, les élogieuses paroles du général en chef.

Signé : MARTIN. »

—————
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Secteur d’Alsace

22 OCTOBRE 1917 — 1er AVRIL 1918

—————

Le 4 octobre 1917, le régiment se dirige par voie de terre dans la région sud-est de Belfort (état-
major à Roppe) et se porte, le 22, sur Sentheim, en Alsace reconquise. Le 6 novembre, il occupe
le sous-secteur de  Gœvenheim,  au  sud  de  la  Doller.  Le 19,  il  est  retiré  pour  préparer  une
opération sur le Kalberg. L’opération étant remise, le régiment relève le 15e régiment d’infanterie
dans le sous-secteur de Rodern qu’il occupe du 26 novembre au 24 décembre.
Comme toujours, le 122e se signale par son activité et le mordant de ses reconnaissances ;  le 14
décembre,  le  groupe  franc  du  3e bataillon,  sous  le  commandement  du  sous-lieutenant
PRÉTAVOINE,  exécute un coup de main hardi sur la tranchée bétonnée de Magdebourg et
après avoir traversé un réseau de fils de fer de plusieurs centaines de mètres, tue trois à quatre
Allemands  qui  n’ont  pas  voulu  se  rendre,  opère  des  destructions  importantes  et  ramène  un
prisonnier.
Après un repos d’une quinzaine de jours  à Sentheim, le régiment remonte en ligne,  le 7 janvier
1918,  dans le sous-secteur de Gœvenheim ;  des coups de main sont dirigés avec la plus belle
audace par le sous-lieutenant ADAM dans la nuit du 18 au 19 et par le sous-lieutenant SAUVAT
dans celle du 1er au 2 février.
Le  6  février,  la  division  est  relevée ;  le  122e se  rend  successivement  dans  les  régions  de
Rougemont,  la Chapelle-sous-Rougemont,  pour exécuter des travaux destinés à la préparation
d’une attaque de grand style.
Le 1er avril, il est embarqué en chemin de fer de la Chapelle-sous-Chaux.
Pendant cette période, nos pertes se sont élevées à 6 officiers, dont 2 tués et à 187 hommes dont 11
tués ou disparus.

—————
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Bataille des Flandres
COMBATS AUTOUR DE LOCRE

29 AVRIL — 17 MAI 1918

—————

Le 2 avril, le régiment débarque  dans la région de Jonquières (9 kilomètres au sud-ouest de
Compiègne) ; dès le 3, commence une série d’étapes, à pied et par camions-autos, autour du front,
qui doivent amener le régiment, le 29 avril, face à Locre.
La situation générale était, à cette époque, critique. La grande offensive allemande déclenchée le 21
mars sur le front de Picardie, tenu par les Anglais, avait permis à l’ennemi de porter ses lignes,
dès  le  4  avril,  sur  le  contour  Boileux,  Albert,  Sailly-le-Sec,  Villers-Bretonneux,  Hangard,
Moreuil,  Grivesnes,  sud  de  Montdidier,  sud  de  Lassigny ;  Coucy-le-Château était  pris  et
l’Ailette traversée, le 10 avril ; Paris était directement menacé.
Toutefois, à  partir  du  8,  le  front  avait  paru  se  stabiliser  dans  cette  région,  lorsque  le  9,  les
Allemands lancent une nouvelle et violent attaque dans le secteur de la Lys. Le 13, l’ennemi est au
pied du Mont Kemmel : Hazebrouck et Béthune sont menacés.
Devant  cette  situation,  les  gouvernements  alliés  décident  de  placer  toutes  leurs  forces  sous  un
commandement  unique et, le  15 avril,  le général  FOCH est  nommé commandant  en chef  des
armées alliées.
De  suite,  des  divisions  françaises  de  cavalerie  et  d’infanterie  sont  envoyées  pour  défendre  la
fameuse ligne des monts des Flandres dont la prise par les Allemands serait le signal de la retraite
générale des armées anglaise, belge et portugaise sur cette partie du front.
La 31e division devait avoir l’honneur d’occuper ces monts et d’arrêter net l’avance ennemie.
Le 3 avril, le régiment est à Cinqueux qu’il met en état de défense ; le 12, il cantonne à Hermes ;
le 13, il est enlevé par camions-autos et transporté à Namps-au-Mont ; le 14, il est à Renancourt,
dans les faubourgs d’Amiens.
A cette date, les nouvelles sont plus rassurantes sur le front de Picardie ; aussi la division va-t-elle
continuer sa course vers le Nord, où la situation est grave.
Le 17 avril, cantonnements à Rubempré ; le 19, à Outrebois ; le 20, à Bonnières ; le 23, à Saint-
Georges, près d’Hesdin ; le 24 à Créquy ; le 25, à Merck-sous-Liévin. Le 26, départ, par alerte,
en camions-autos anglais ; cantonnements à Arnèke ; les 27 et 28, étapes à Saint-Laurent et aux
Ciseaux, près de Steenworde.
Le 25,  le mont Kemmel  avait été pris par les Allemands et les pentes sud-est des monts des
Flandres (mont Rouge, mont Vidaigne) étaient déjà occupées par l’ennemi.
Le 29, la 31e division reçoit l’ordre de reprendre Locre et de refouler l’ennemi au delà des monts.
L’attaque est prononcée par les 81e et 96e en première ligne ; le 122e suit, en réserve de division ; le
soir, il cantonne à la ferme de Loye.
Les 81e et 96e enrayent l’avance allemande, mais Locre est toujours en partie occupé par l’ennemi,
et le 96e a été cruellement éprouvé par son attaque.
Le 2 mai, au soir, le 122e reçoit l’ordre de relever ce régiment et d’aller occuper les pentes sud-est
du mont  Rouge,  entre  Locre  et  la  ferme des  Burgraves,  avec les  1er et  3e bataillons.  Le  2e

bataillon est mis à la disposition du colonel du 81e.
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Dès  lors  et  jusqu’au  17  mai,  les  bataillons  resteront  en  ligne,  sans  abris,  dans  des  tranchées
improvisées, sous un bombardement qui n’a eu d’égal que celui supporté sous Verdun, en 1916.
Malgré des pertes sévères, malgré les difficultés du ravitaillement, malgré les intoxications par gaz,
l’esprit offensif des hommes restera intact et lorsque le régiment quittera le secteur, la situation sera
rétablie ; l’ennemi aura été maintenu et refoulé. L’héroïsme des régiments de la 31e division aura
fait échouer la tentative allemande de s’emparer des monts des Flandres.
Le 4, au matin, les 1er et 3e bataillons, sous le commandement des chefs de bataillon SALVAT et
MICHEL,  reçoivent  l’ordre  d’attaquer  le  Bois-Long et  de  porter  la  ligne  de  défense  à  deux
kilomètres environ au delà des Monts.
A quatre heures et demie, l’attaque se déclenche avec un magnifique entrain. Les éléments de tête
du bataillon de droite (SALVAT) prennent pied dans le bois ; mais, très fortement éprouvés par les
mitrailleuses et  les tirs  de barrage,  contre-attaqués vigoureusement par l’ennemi,  ils  cèdent une
partie du terrain vaillamment conquis et s’installent dans des trous d’obus à une centaine de mètres
en avant de leur base de départ.
Les éléments de tête du bataillon de gauche (MICHEL) atteignent la corne nord du bois, mais la
droite du bataillon menacé sur son flanc suit le mouvement des unités du 1er bataillon ; seule, une
poignée d’hommes sous le commandement du lieutenant FREYSSINET, qui fait passer dans l’âme
de sa troupe la foi qui l’anime, parvient à se maintenir sur le terrain conquis en avant d’un groupe
de Quatre-Maisons, dont l’occupation était de la plus haute importance.
A midi, le lieutenant  FREYSSINET était renforcé par quelques hommes et ce groupe de braves,
par ses cris, l’intensité de ses feux, ses déplacements fréquents, réussissait à en imposer à l’ennemi,
en  lui  donnant  l’impression  de  la  supériorité  numérique ;  non  seulement  il  arrêtait  ses  assauts
furieux, non seulement il lui faisait subir des pertes sanglantes,mais, le soir, il réussissait à lui faire
une dizaine de prisonniers et permettait au bataillon MICHEL de se porter à hauteur des Quatre-
Maisons.
Nous réalisions ainsi une avance de près de 400 mètres, dégagions le village de Locre et occupions
solidement  un  point  d’appui  indispensable  pour  le  développement  d’une  opération  ultérieure,
envisagée par le commandement.
A la suite de cet exploit, qui mérite de rester légendaire dans les annales du régiment, le caporal
fourrier  COURTIAL, de la 11e compagnie, et le fusilier  COUTERON, de la 10e compagnie, qui
faisaient partie de cette poignée de héros recevaient sur le champ de bataille, le premier la croix de
la Légion d’honneur, le second la médaille militaire, dans les termes suivants :

COURTIAL, Basile :
« A l’attaque du  4  mai  1918,  aidé  d’une  demi-douzaine  de  braves,  a  montré  le  plus  grand

courage en résistant  à  la  pression de  plusieurs  groupes  ennemis  armés  de mitrailleuses  qui

tentaient de le déborder et de la chasser d’un point de la plus grande importance. A tenu bon

toute la journée et a fini par mettre l’ennemi en fuite en lui faisant une dizaine de prisonniers. »

COUTERON, Louis :
« Parti le 4 mai 1918 avec sa section d’assaut a pénétré avec elle fort en avant dans les lignes

allemandes. Sur le point d’être cerné, a traversé les groupes ennemis. A rallié le poste français le

plus avancé et a contribué par son courage et son habileté au tir du fusil mitrailleur, au maintien

intégral de la position conquise, malgré les attaques continuelles de l’ennemi et à lui faire des

prisonniers. »
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Les jours suivants, Les Allemands firent tous les soirs des tentatives pour reprendre ce groupe  des
Quatre-Maisons ;  chaque  fois,  ils  furent  repoussés ;  une  trentaine  de  prisonniers  et  quelques
mitrailleuses restèrent entre nos mains.
Malgré nos pertes élevées,  le  moral  du régiment restai  élevé que quarante-huit  heures  avant  la
relève, pour deux patrouilles de cinq hommes destinées à capturer des prisonniers, vingt volontaires
d’une même compagnie se présentèrent.
Pendant le séjour du régiment dans le secteur de Locre, le 253e régiment d’artillerie fut chargé de
l’appuyer.
Ni le bombardement incessant des postes d’observation, ni les dangers de reconnaissances toujours
coûteuses n’arrêtèrent les officiers, qui, tous les jours, colonel en tête, vinrent trouver le chef de
corps du 122e à son poste de commandement pour assurer, de concert avec lui l’inviolabilité du
front.
La conduite de ce brave régiment mérite de figurer dans l’historique du 122e.
Les pertes s’élevèrent à 588 hommes blessés, tués ou disparus et à 15 officiers dont 4 tués.
Dans la nuit du 16 au 17, le régiment était relevé par le 12e régiment d’infanterie.

—————
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Secteur de Lorraine
SOUS-SECTEUR DE CHAMPENOUX

1er JUIN — 21 AOÛT 1918

—————

Du 16 au 24 mai, le régiment occupe les faubourgs de Dunkerque (état-major à Petite-Synthe),
le 24, il est embarqué en chemin de fer et descend le 26 à Rosières-aux-Salines ; le 2 juin, il relève
le 411e dans le sous-secteur de Champenoux.
Dans cette région particulièrement calme que le 122e doit occuper pendant près de trois mois, le
régiment  se  signale  par  des  coups  de  main  hardis  et  fréquents.  Il  s’agit,  en  effet,  pour  le
commandement d’être toujours au courant de l’ordre de bataille de l’ennemi, d’être fixé sur les
rassemblements allemands ; l’identification du front est une nécessité.
Un et  même deux coups de main sont exécutés chaque semaine. Des groupes francs de vingt à
vingt-cinq  hommes  par  bataillon,  constitués  par  des  volontaires,  sont  organisés ;  ils  reçoivent
l’entraînement nécessaire à Champenoux, exercent une surveillance active sur le front, exécutent
toutes les nuits des reconnaissances et, le jour choisi, tentent d’enlever des patrouilles ennemies.
Les opérations sont toujours difficiles ; chaque fois, il faut traverser  la Seille sur des passerelles
improvisées ou sur des bateaux et lancer ces groupes d’élite à 1 ou 2 kilomètres dans l’intérieur des
lignes allemandes ; jamais les volontaires ne firent défaut.
Deux opérations particulièrement hardies sont à signaler :
Dans la nuit du 18 au 19 juin, les groupes-francs du 1er bataillon (sous-lieutenant BONNET), du
2e bataillon (sous-lieutenant  DIXMIER), du 3e bataillon (sous-lieutenant  SABOYA), commandés
par le lieutenant SAÜT, traversent la Seille au village de Brin, se dirigent sur l’ouvrage ennemi
dit  de l’Angle où  des  Allemands  ont  été  signalés,  se  heurtent  à  une  patrouille  ennemie  à  un
kilomètre  au  delà  de  la  rivière  et  après  un  violent  corps  à  corps  réussissent  à  capturer  quatre
Allemands sans aucune perte de notre côté.
Dans la nuit du 14 au 15 août, une autre embuscade est tentée ; il s’agit de lancer une passerelle
entre  Bioncourt  et  Alincourt occupés  par  des  garnisons allemandes  et  de  placer  à  plus  de  2
kilomètres de nos lignes, un groupe franc en embuscade, sur la route de Bioncourt à Gremecey où
une circulation de nuit a été constatée ; plus de cent hommes doivent traverser la rivière sans être
éventés. L’opération est placée sous le commandement du lieutenant VERDIER ; le sous-lieutenant
BEC a  la  direction  du  groupe d’attaque ;  la  nuit  se  passe  sans  qu’aucun Allemand  paraisse  à
proximité de l’embuscade ; tout est à recommencer.
Dans la nuit du 17 au 18, malgré les fatigues de l’avant-veille, l’opération est reprise et cette fois
avec succès ; le sous-lieutenant BEC ramène deux prisonniers sans tirer un coup de fusil.
On ne saurait trop admirer les soldats qui participèrent à ces petites opérations. Lancés de nuit sur
un  terrain  à  peu  près  inconnu,  au  delà  d’une  rivière  profonde  dont  une  des  rives  appartient  à
l’ennemi,  risquant  à  chaque moment  de tomber dans une embuscade,  s’aventurant  hardiment  à
plusieurs kilomètres dans l’intérieur des lignes allemandes, malgré la hantise de l’insécurité de leur
ligne de retraite, ces hommes, tous volontaires, sont les meilleurs soldats du régiment ; ils en sont
aussi l’honneur et l’orgueil.
Le  régiment,  malgré la tranquillité  du secteur n’est  pas  resté inactif  pendant cette  période ;  les
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organisations de la  défense ont été maintes fois modifiées ;  il  a  fallu les  plier  aux conceptions
nouvelles  résultant  des  enseignements  de  la  guerre ;  l’instruction  a  été  reprise,  quand  il  a  été
possible et lorsque le régiment est relevé, dans la nuit du 21 au 22août, il est prêt à affronter de
nouvelles  batailles  et  à  donner  une  fois  de  plus  son  sang  pour  la  victoire  décisive  que  les
événements survenus laissent deviner prochaine.
Avant d’être relevé, le 122e a célébré le premier anniversaire de la « Prise du Mort-Homme » ; par
décision du colonel, le 20 août sera désormais consacré à la fête du régiment.
Jusqu’au 27 août, le 122e stationne  dans la région de Vigneulles d’où il est embarqué  pour la
zone Thury-en-Valois à une dizaine de kilomètres au sud-ouest de Villers-Cotterêts.

—————
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Opérations
 sur l’ensemble du front

DE MAI  A FIN AOÛT 1918

—————

Le 17 mai, la situation générale paraissait rétablie ; partout les Allemands avaient été arrêtés et
maintenus ; de plus, 120.000 Américains débarquaient tous les mois.
Mais l’ennemi, pour qui une rapide fin de la guerre devenait une nécessité, n’avait pas renoncé à
son espoir de rompre le front, de marcher sur Paris et de s’en emparer.

Bataille du Chemin des Dames

(27 mai — 4 juin 1918)

Ce secteur n’était occupé que par quelques divisions françaises et anglaise, mises dans une région
réputée calme, après les dures épreuves de la Somme et de la Lys.
Le 27 mai, les Allemands attaquent avec quarante-deux divisions ; le soir, la Vesle est dépassée ; le
28, Soissons est pris ; le 30, l’ennemi est à la Fère-en-Tardenois et atteint la Marne. Le 4 juin, la
bataille s’achève, les Allemands sont à 65 kilomètres de Paris ; ils ont fait 55.000 prisonniers, pris
650 canons et 2.000 mitrailleuses ; mais, épuisés par leurs pertes, ils n’ont pu pousser à fond la
victoire.

Bataille du Matz

(9 - 12 juin 1918)

C’est  sur Compiègne que l’assaut va recommencer le 9 juin.  Le 10,  le plateau de Lassigny est
pris ;  le  11,  après  avoir  traversé  le  Matz,  les  Allemands ont  poussé jusqu’à l’Arone ;  ils  sont
devant Monchy-Humière et Braine. Mais, le même jour, le général MANGIN contre-attaque sur
le flanc droit ennemi qui recule sous la poussée de nos troupes. A partir du 12, le front se stabilise
dans cette région.
Le 18 juin, une attaque contre Reims échoue. Mais nos pertes dans ces combats ont été lourdes ;
LUDENDORF pouvait annoncer la capture de 208.000 prisonniers et de 2.500 canons,  depuis le
21 mars, et il ajoutait orgueilleusement : « L’espoir de l’Entente de pouvoir faire intervenir ses

armées de manœuvre a été définitivement déçu ; la fière armée de réserve du Conseil de guerre

de Versaille n’existe plus. »
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Bataille de Champagne

(15 - 4 juillet 1918)

Le grand quartier général allemand ne désespère toujours pas de la victoire ; son nouveau plan est
de couper nos armées de l’est de celles de l’ouest, dans la direction de Châlons et de se retourner
ensuite sur Paris.
Le 16 juillet, à minuit 10, le bombardement est déclenché sur le front de l’armée de Champagne. A
4  heures  et  demie  l’assaut  est  donné ;  partout,  il  est  repoussé  par  les  soldats  du  général
GOURAUD ;  mais  à  Château-Thierry,  les  Allemands  ont  pu  traverser  la  Marne ;  le  16,  ils
progressent encore ; le 17, ils s’arrêtent épuisés.

Deuxième victoire de la Marne

(18 juillet — 4 août 1918)

L’aube du 18 juillet 1918 peut être célébrée comme celle du 6 septembre 1914 ; elle marque la fin
de l’avance allemande et le commencement de la débâcle de l’ennemi.
Dès lors et jusqu’au 11 novembre 1918, l’offensive victorieuse ne subira aucun arrêt.
Tandis  que  les  armées  GOURAUD et  BERTHELOT tiennent  à  tout  prix  la  Champagne,  les
armées MANGIN et DEGOUTTE attaquent de flanc, face à l’est, la poche du Tardenois.
Le 18 juillet, l’armée MANGIN porte ses lignes devant Soissons ; le 19, à Neuilly-Saint-Front ;
le 20, les Allemands abandonnent  la rive sud de la Marne ; le 21, l’armée  DEGOUTTE prend
Château-Thierry ;  le 24,  Oulchy-la-Ville et la forêt de la Fère sont enlevées.  Le 26, l’ordre de
retraite générale est donné par LUDENDORF ; les 28 et 29, prise de la Fère-en-Tardenois et, le 2
août, les Français entrent dans Soissons ; le 4 août, nous bordons la Vesle.
En quinze jours, la poche du Tardenois a été vidée.
Du 8 au 22 août, à gauche, les armées anglaise et française attaquent à leur tour.  Montdidier est
enlevé le 10 ; le massif de Lassigny est conquis le 22 ; Bapaume est débordé le 26.
Vers  la  même date,  l’armée  MANGIN a repris l’offensive. Le 20,  Tartiers,  Audignicourt,  les
abords de Ourscamps, sont enlevés ; le 21, c’est le tour de Ourscamps, Cuts et Blérancourt ; le
22, vers midi, nous occupons la croupe à l’est de Pommiers, Bagneux, Pont-Saint-Mard ; le soir,
Manicamp et Quierzy sont pris.
A partir de ce moment la lutte devient très âpre : c’est qu’il s’agit de défendre le puissant massif de
Saint-Gobain qui  est  la  clef  de  toute  la  défense  allemande  du  front  occidental.La  gloire  de
s’emparer de ce massif, de le traverser et de précipiter la retraite générale de l’ennemi devait revenir
à la 31e division, avec, à sa tête, le 2e bataillon du 122e.

—————
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Bataille de l’Ailette
et de la Serre

3 SEPTEMBRE — 2 NOVEMBRE 1918

—————

Le régiment débarque le 29 août à Betz et cantonne  dans la région de Thury-en-Valois.  Le 3
septembre,  il  est  enlevé par camions-autos et  va relever le soir même le régiment d’infanterie
coloniale du Maroc, dans la région de Crécy-au-Mont. Il fait partie de la Xe armée, sous les ordres
du général MANGIN.
Dès lors, et jusqu’au 2 novembre, le régiment prendra part à toutes les opérations sur les bords de
l’Ailette et de la Serre ; ses fatigues et ses privations seront extrêmes, ses effectifs fondront, mais il
répondra toujours aux appels à sa vaillance. Jamais, ses sacrifices n’auront été si lourds, mais jamais
n’auront été plus ardents son élan dans l’attaque, son mordant dans la poursuite,  sa foi  dans la
victoire.
La relève dans la nuit du 3 au4 septembre s’est faite dans des conditions très dures ; le terrain est
encore jonché de cadavres français, témoins des combats récents ; quelques éléments du régiment
d’infanterie coloniale du Maroc ont pu traverser l’Ailette, mais tout le gros du régiment est encore
sur la rive sud ; il faut coûte que coûte continuer la poursuite et attaquer.
Dans la nuit du 4 au 5, le colonel fait traverser le canal de l’Ailette à tous les éléments des 2e et 3e

bataillons (chefs de bataillon  VAN BOXSOM et  MICHEL) et à une compagnie du 1er bataillon
(chef de bataillon  SALVAT) ; l’attaque doit se déclencher le 5 dans l’après-midi, lorsque vers 11
heures, l’ennemi devançant l’opération se dérobe et se replie  sur la ligne Hindenburg,  sous la
protection de fortes arrière-gardes.
Les deux bataillons de tête du régiment (2e et 3e) partent à l’assaut vers 13 h. 50m., enlèvent les
villages  de  Jumencourt et  de  Trébécourt,  où  ils  sont  accueillis  par  de  violents  feux  de
mitrailleuses. A 15 heures et demie le premier objectif fixé (tranchée et ferme de l’Argentel) est
atteint  par  les  deux  bataillons ;  l’ennemi  s’enfuit  vers  Courval,  poursuivi  par  nos  fusils-
mitrailleurs.
Dès l’arrivée sur la position, des reconnaissances sont poussées jusqu’aux pentes nord-ouest du
ravin de Courval.
A ce  moment  (16  h.  40 m.),  le  colonel  fait  arrêter  la  progression  en  exécution d’ordres  de  la
division.
Au cours de l’avance, les avions ennemis ont constamment survolé nos troupes, les mitraillant à très
basse altitude, occasionnant quelques pertes, mais ne pouvant arrêter notre élan.
Ordre est donné de s’organiser sur place : bataillons  VAN BOXSOM et  MICHEL, en première
ligne ; bataillon SALVAT en réserve à Jumencourt.
Au cours de cette progression de plus de 3 kilomètres, nous faisons quelques prisonniers ;  nous
nous emparons de 10 mitrailleuses et de 15 canons de tranchée ; nos pertes s’élèvent à 1 officier tué,
1 officier blessé et 20 hommes tués ou blessés.
Le colonel établit son poste de commandement dans le déblai de la voie ferrée près du passage à
niveau de Jumencourt.
Du 5 au 13, malgré des réactions très violentes de l’ennemi, nos patrouilles ne cessent de harceler
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l’adversaire et de lui faire des prisonniers ; 1 officier et 23 hommes sont mis hors de combat.
Le 13, la situation du régiment est la suivante :
Bataillon  MICHEL, en première ligne,  dans les bois de Quincy ; bataillon  VAN BOXSOM, en
deuxième ligne, le long de la voie ferrée ; bataillon SALVAT, en réserve de division, dans les bois
de Jumencourt.
Le 13, le 3e bataillon reçoit l’ordre d’attaquer, le 14 au matin, dans la direction de Brancourt, les
avancées  de la ligne Hindenburg constituées  par  le  « Bois  sans nom » et  le  hameau appelé
« l’Arbre d’Andouille ».
A 5 h. 50 m., le bataillon MICHEL renforcé de la 5e compagnie, d’un peloton de la 1re compagnie
de  mitrailleuses,  du peloton  de  canons  de  37  et  de  mortiers  Stockes  et  d’une  demi-section  de
bombardiers, débouche des lisières du bois de Quincy, 9e et 10e compagnies en tête et se précipite
sur le « Bois sans nom », sous un violent tir de barrage. A 6 heures et demie, une partie du bois est
enlevée.
Mais bientôt des mitrailleuses embusquées sur notre gauche, au saillant Fox retardent notre avance ;
un tir de neutralisation très intense sur ce saillant est alors demandé par le colonel à l’artillerie,
pendant que la section de Stockes se porte sur la première ligne et ouvre un feu précis et meurtrier
sur l’Arbre d’Andouille.
Malgré ces tirs, la progression est très pénible ; l’ennemi résiste avec la dernière énergie et profite
d’une  position très  bien  défendue à  sa droite  par  des  marécages,  au centre par  un bois  rempli
d’abatis et de réseaux de fils de fer très denses ; c’est à la cisaille et à la serpe que les hommes
doivent progresser ; malgré tous ces obstacles, les objectifs, sauf sur notre droite, sont atteints à 9 h.
50 m.
Vers l’Arbre d’Andouille, la progression est encore plus lente ; le sous-lieutenant FLOUREZ, de
la 10e compagnie,  avance de pans de mur en pans de mur ;  à  11 h.  50 m.,  une contre-attaque
débouche du bois Mortier, sur notre droite ; elle est repoussée, mais notre progression est enrayée.
Toute l’après-midi, le régiment subit un bombardement intense d’obus de gros calibre et d’obus
toxiques ; les nouvelles positions sont violemment prises à partie.
A 22 heures, après un corps à corps acharné, le groupe FLOUREZ parvient dans un suprême élan à
s’emparer du hameau et à s’établir à la lisière.
Le 3e bataillon avait alors rempli sa mission : 115 prisonniers et 15 mitrailleuses sont dénombrés ;
nos lignes ont été portées à 1.500 mètres de la base de départ ; nous sommes à pied d’œuvre pour
attaquer la ligne Hindenburg.
Cette affaire a coûté au régiment 8 officiers et 295 hommes mis hors de combat.
L’ardeur et l’entrain du 3e bataillon lui valent la citation ci-après, à l’ordre n° 346 de la Xe armée, en
date du 1er novembre 1919.
Le général commandant la Xe armée cite à l’ordre de l’armée :

Le 3e bataillon du 122e régiment d’infanterie :

« Sous l’énergique et habile impulsion du chef de bataillon MICHEL dont l’action personnelle

se fit constamment sentir au cours des opérations, le 3e bataillon du 122e régiment d’infanterie

n’a  cessé,  durant  les  combats  du  14  septembre  1918,  de  montrer  ses  qualités  bien  connues

d’allant, bravoure et souplesse manœuvrière. Imposant constamment sa volonté à un ennemi qui

avait mission de résister à outrance, a brillamment poussé l’attaque sur un front de 1.200 mètres,

s’emparant,  sur une profondeur d’un kilomètre,  d’organisations tenues par des mitrailleuses

actives, infligeant de fortes pertes à l’adversaire, lui capturant 115 prisonnier et ramenant 15
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mitrailleuses ainsi qu’un nombreux matériel. »

D’autre part, par ordre n° 557, le colonel cite à l’ordre du régiment :

La 10e compagnie :

« Unité d’élite, qui dans les combats du 14 septembre 1918 a brillamment attaqué un ennemi qui

avait mission de résister à outrance, lui capturant une cinquantaine de prisonniers et ramenant 8

mitrailleuses. »

En outre, le colonel remet sur le champ de bataille la croix de chevalier de la Légion d’honneur au
lieutenant  LARAN,  de la 11e compagnie, et la médaille militaire au soldat  BOURIN, de la 10e

compagnie.
Les libellés ci-après motivent ces hautes récompenses.

Lieutenant LARAN :

« Officier d’un courage et d’une audace extraordinaires. Aux attaques du 14 septembre 1918, a

fait  l’admiration  de  tous  par  sa  superbe  conduite  au  feu.  A  pris,  en  plein  combat,  le

commandement de sa compagnie et l’a personnellement conduite à l’assaut à deux reprise ; a

fait le coup de feu à la tête d’une de ses sections qui a enlevé un point d’appui de la plus grande

importance, capturé de nombreux prisonniers et ramené cinq mitrailleuses. »

BOURIN, grenadier à la 10e compagnie :

« Soldat superbe au feu, d’un courage et d’un sang-froid légendaires. Le 14 septembre 1918 est

parti à la tête de sa section, fonçant hardiment sur l’ennemi et entraînant ses camarades de la

voix et du geste. Prenant le commandement de quelques hommes de son escouade a fait avec son

groupe 20 prisonniers et pris 3 mitrailleuses. »

Le 15 septembre au matin, les occupants de l’Arbre d’Andouille sont contre-attaqués par deux
compagnies après une violente préparation d’artillerie ; la section du sous-lieutenant  FLOUREZ,
submergée par le flot des assaillants, recule d’abord ; mais électrisée par son chef qui, bien qu’ayant
les  deux  jambes  traversées  par  des  balles  de  mitrailleuses,  conserve  son  commandement,  elle
contre-attaque à son tour et après un sanglant corps à corps parvient à rester maître du hameau, à
faire des prisonniers et à s’emparer de mitrailleuses.
Dans cette même matinée, la 7e compagnie du bataillon de soutien a été prise à partie par un tir à
obus toxiques et est entièrement évacuée ; elle disparaît de l’ordre de bataille du régiment.
Du 16 au 20 septembre, nos reconnaissances très actives se heurtent à un ennemi vigilant.
Le 21 septembre, le colonel GRACY, commandant le régiment, est blessé par un obus en faisant
une reconnaissance  à l’Arbre d’Andouille ; il est remplacé à la tête du régiment par le chef de
bataillon ACHARD. Le capitaine PAILLOT prend le commandement du 1er bataillon.
Jusqu’au  12  octobre,  le  122e a  deux  bataillons  en  première  ligne ;  sa  droite  s’étend  jusqu’à
l’Ailette, face au bois Mortiers ; il s’organise sur le terrain conquis, élargissant par des actions de
détail ses positions. Une dizaine de prisonniers sont faits.
Le  12  octobre,  l’ennemi  commence  à  exécuter  un  mouvement  de  repli :  le  bataillon  VAN
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BOXSOM attaque  les  arrière-gardes  d’un  magnifique  élan ;  il  dépasse  l’Arbre  d’Andouille,
Brancourt et arrive à la ferme de la Montagne, après avoir réduit plusieurs nids de mitrailleuses,
franchi des obstacles sans nombre, fait des prisonniers.
Arrêtée par la nuit, la poursuite est reprise le lendemain dès 4 heures ; la forêt de Saint-Gobain est
traversée ; le 2e bataillon entre vers 14 heures et demie dans la ville de Crépy-en-Laonnais dont la
population reçoit les troupes françaises avec une joie indescriptible ; nous nous battions encore aux
lisières nord de la ville que des drapeaux tricolores, tenus cachés pendant plus de quatre années,
étaient  déjà  arborés  aux  fenêtres.  De suite,  le  2e bataillon organise  la  défense  du  village  dont
l’ennemi n’est qu’à 5 ou 600 mètres au-delà.
Tout le monde est exténué par cette poursuite de 25 kilomètres à travers une forêt dont de gros
arbres abattus barraient les routes tous les 20 mètres et dont tous les carrefours avaient sauté à la
mine ; les mitrailleurs de la 2e compagnie ont porté leur matériel à bras ; pourtant, lorsque vers 17
heures arrive l’ordre de poursuite,  les  unités repartent  avec un tel  élan que les Allemands sont
bousculés jusqu’à 1.500 mètres au nord de l’église de Vivaise. Mais alors, il faut s’arrêter, la densité
des mitrailleuses allemandes est telle que la ligne de feu est infranchissable de nuit.
Le 14 au petit jour, le bataillon VAN BOXSOM, toujours en tête, décidé à tout bousculer, repart à
l’assaut ; les sections de la 6e compagnie attaquent les mitrailleuses à la baïonnette ; c’est le corps à
corps, la lutte sans merci. Le Mont Fendu est enlevé et l’ennemi s’enfuit, laissant entre nos mains
une soixantaine de prisonniers et dix mitrailleuses ; les unités de tête délivrent Chéry-lès-Pouilly et
la 6e compagnie, dans un dernier élan dépasse le village de plus de 1.500 mètres sur la route de
Barenton-Cel.
Le lendemain  15,  nouvel ordre d’attaque ; mais l’ennemi s’est replié sur une position fortement
organisée à l’avance. La progression n’est plus que de quelques centaines de mètres, pour enlever le
bastion de la Chèvre, la 5e compagnie est obligée de tourner l’ouvrage ; elle est arrêtée par des
barrages extrêmement denses et par de nombreuses mitrailleuses ; elle perd tous ses officiers et se
chefs de section.
Le commandant VAN BOXSOM est gravement blessé ; les pertes sont fort élevées ; aussi, dans la
soirée, le 2e bataillon, qui est sur la brèche depuis le 12, est-il relevé et va à Vivaise.
A la suite de ces opérations, le 2e bataillon est cité à l’ordre n° 347, du 10 novembre 1918, de la Xe

armée, dans les termes suivants :

« A sous l’impulsion ardente du chef de bataillon VAN BOXSOM et pendant la période du 12 au

16 octobre 1918, poursuivi sans répit, les arrières-gardes de l’ennemi en retraite sur un terrain

très difficile par sa nature et tendu d’embûches, en soixante-douze heures, a gagné 25 kilomètres

en  profondeur,  brisant  de  fortes  résistances  facilitant  par  son  exemple  la  progression  des

éléments voisins et capturant de nombreuses mitrailleuses et de nombreux prisonniers dont un

commandant de compagnie. »

D’autre part, par ordre n° 557, le colonel cite à l’ordre du régiment

la deuxième compagnie de mitrailleuses :

« Compagnie d’élite qui a fait preuve pendant les affaires de l’Ailette et de la Serre des plus

belles qualités militaires, notamment dans la période du 12 au 15 octobre 1918, franchissant une

trentaine de  kilomètres,  à  travers  un terrain bouleversé,  rempli  de ruines,  d’embûches et  de

pièges  accumulés par  les  Allemands,  transportant à  dos d’homme tout son matériel,  tout  en
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gardant le contact avec l’ennemi, participant à deux violentes attaques, ne cessant d’infliger des

pertes sérieuses aux Allemands et contribuant à la retraite de l’ennemi, ainsi qu’à la capture de

prisonniers et de matériel. »

Le 17 octobre au matin, la situation du régiment est la suivante :
Le 3e bataillon (capitaine DUCELLIER), est en réserve d’avant-postes au Mont-Fendu ;
Le 2e bataillon (capitaine VICHÉ) est en réserve de division à Crépy-en-Laonnois.
le 18, l’ordre est donné d’attaquer, le 19,  la butte de l’Ancien-Moulin ; dans la nuit, le dispositif
ci-après est pris :
En première ligne, le 3e bataillon, à gauche et en liaison avec le 96e régiment d’infanterie ; à droite,
le 1er bataillon, en liaison avec le 49e régiment d’infanterie.
En deuxième ligne : le 1er bataillon du 81e régiment d’infanterie.
L’opération a lieu le 19, à 5 h. 50 m.
Le  bataillon  DUCELLIER atteint  les  réseaux  ennemis ;  mais  pris  sous  les  barrages  intenses
d’artillerie et de mitrailleuses, il doit refluer en partie sur sa base de départ ; toutefois, il garde le
contact avec l’ennemi et la liaison avec le 49e régiment d’infanterie.
Le bataillon  MICHEL saute dans la première ligne ennemie, progresse de plus de 600 mètres ;
mais, très violemment contre-attaqué, il ne peut plus progresse et doit s’accrocher au terrain.
De nouvelles tentatives de progression échouent même au prix de pertes sévères : le 3e bataillon est
réduit à 3 officiers et 69 combattants ; le 1er bataillon a perdu 85 officiers et hommes.
Dans la nuit, ces deux bataillons sont relevés et placés en réserve de division.
Le 22 octobre, le 1er bataillon (chef de bataillon SALVAT) reçoit l’ordre de se porter au bastion du
Bouc ;  le 24, il est alerté et occupe les abords de Barenton-sur-Sèvre ;  le 26, dans la journée,
ordre lui est donné de participer avec un bataillon du 81e au passage de vive force de la Serre et
d’attaquer le village de Mortiers, au nord de cette rivière.
A cette  date,  le  colonel  GRACY est  rentré de convalescence et  a  repris  le  commandement  du
régiment.
A 3 heures du matin,  le 26 octobre,  le 1er bataillon franchit  la Serre,  sous le feu de l’ennemi,
participe avec le 3e bataillon du 81e à l’attaque de  Mortiers et par une manœuvre hardie assure
l’encerclement du village dont il fait le nettoyage. De nombreux prisonniers sont dénombrés ; mais
ses pertes s’élèvent à 59 hommes tués ou blessé.
Dans la nuit du 26 au 27, le colonel rend le commandement du secteur d’attaque ; il a sous ses
ordres en première ligne le 1er bataillon (SALVAT), le 2e bataillon (ACHARD) et le 3e bataillon du
81e. Le bataillon MICHEL est en réserve de division.
Le lendemain matin 27 octobre, sous la poussée de nos reconnaissances, les Allemands exécutent
un recul sensible : le bataillon SALVAT, au prix de nouvelles pertes progresse de 2 kilomètres et
vient occuper les lisières sud et sud-est de Dercy.
Le 29 octobre, le 3e bataillon du 81e est retiré ; la situation du régiment est alors la suivante : en
première  ligne :  à  droite,  bataillon  MICHEL ;  à  gauche :  bataillon  ACHARD.  En  soutien,  le
bataillon SALVAT.
Des reconnaissances offensives sont exécutées toutes les nuits pour garder le contact avec l’ennemi
et le forcer à battre de nouveau en retraite.
Dans la nuit du 1er au 2 novembre, le régiment est relevé ; le 3, il est à Bucy-lès-Cerny ; le 5, il
est  enlevé  par  camions-autos  et  transporté  à  la  Ferté-Milon,  où  le  trouve  l’armistice,  le  11
novembre. Pendant deux mois, il s’est battu presque sans interruption ; il a livré six batailles, a
progressé de plus de 35 kilomètres, traversé  le massif redoutable de Saint-Gobain,  délivré de
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nombreux villages habités, et rejeté l’ennemi bien au delà de la Serre.
Il a capturé plus de 250 prisonniers, enlevé 40 mitrailleuses de haute lutte, 15 canons de tranchée et
un matériel considérable.
Ses  pertes  ont  été  lourdes :  33 officiers  et  1.135  hommes  ont  été  mis  hors  de  combat.  Le 29
octobre, les effectifs en ligne ne s’élevaient pas, pour tout le régiment, à plus de 371 hommes. La
compagnie la plus forte comptait 48 hommes ; la 9e compagnie était réduite à 3 hommes.
Un tel esprit de sacrifice, allié à tant de vaillance, méritait sa récompense.
Sur le champ de bataille, le colonel remettait la médaille militaire au soldat TAISNE, Henri, de la 6e

compagnie :

« Grenadier  d’élite,  faisant  fonction  de  caporal ;  exemple  de  courage et  d’abnégation ;  s’est

particulièrement distingué, le 14 octobre 1918, à l’attaque d’une position ennemie, sous un feu

très  violent  de  mitrailleuses.  A réussi,  avec  son  escouade,  à  faire  tomber  plusieurs  nids  de

résistance,  capturant  ainsi  deux mitrailleuses  et  une dizaine d’hommes dont  un officier.  En

outre, dans la nuit du 31 octobre au 1er novembre, a donné de nouvelles preuves de sa vaillance

en se présentant volontairement pour exécuter deux patrouilles dangereuses et a rapporté de

précieux renseignements sur l’ennemi. »

Le colonel, par ordre n° 557, cite à l’ordre du régiment :

Le peloton de canons de 37 et de Stokes et la demi-section de bombardiers :

« Le  14  septembre  1918,  sur  l’Ailette,  chargés  d’appuyer  l’attaque  d’un  bataillon,  ont

accompagné toute la progression  des compagnies, malgré des pertes sévères ; ont mis les pièces

en batterie sur les emplacements occupés par les premiers éléments d’attaque ; ont pris sous

leurs feux des mitrailleuses ennemies et les ont forcées à se replier. Le 19 octobre, sur la Serre,

ont pris part à une opération difficile menée par deux bataillons du régiment ; par des tirs précis,

exécutés sous de violentes rafales, ont éteint des mitrailleuses qui arrêtaient notre avance. Dans

ces deux affaires, ont contribué au succès de l’opération. »

La 1re compagnie :

« Belle  unité  qui  a  toujours  accompli  les  missions  qui  lui  étaient  confiées,  avec  une  haute
connaissance  de  ses  devoirs,  conservant  son  allant  et  son  moral,  même dans  les  circonstances
critiques. S’est particulièrement distingué, le 20 août 1917, à la prise du Mort-Homme où, malgré
la disparition de ses trois officiers, elle a atteint son objectif final ; les 19 et 26 octobre sur la Serre,
où, malgré des pertes sanglantes, elle a réussi à progresser dans des conditions difficiles, à établir
une tête  de pont  sur  la  rivière et  a  coopéré très  efficacement à  l’enlèvement  d’un village dont
l’occupation a déterminé la retraite générale de l’ennemi. »

A la date du 25 décembre 1918, le régiment tout entier était cité à l’ordre n° 350 de la Xe armée,
commandée par le général MANGIN.

« Beau régiment. Sous l’impulsion ardente de son chef, le colonel  GRACY, n’a cessé de faire

preuve du plus bel allant et de l’esprit offensif le plus accentué. Le 4 mai 1918, au cours de la

bataille des Flandres, a brillamment enlevé un point d’appui important qu’il a conservé pendant
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quatorze  jours  avec  une superbe  ténacité,  dans  les  conditions  les  plus  dures,  en  améliorant

constamment sa position malgré de nombreuses contre-attaques. A donné de nouvelles preuves

de sa valeur du 3 septembre au 3 novembre 1918, au cours de la bataille sur l’Ailette, en enlevant

par une série de vifs combats un hameau et un ensemble de bois fortement défendus ; puis en

talonnant sans répit jusqu’à la Serre, les arrières-gardes ennemies, malgré les difficultés d’un

terrain sur lequel l’adversaire avait accumulé les obstacles et qu’il défendait âprement. A fait

dans cette période plus de 250 prisonniers, capturant 40 mitrailleuses et 15 canons de tranchée. »

Enfin, le maréchal de France, commandant en chef les armées françaises de l’Est, par ordre n° 141
F, en date du 18 décembre 1918 décidait que « le droit au port de la fourragère aux couleurs du

ruban de la croix de guerre, était conféré au 122e régiment d’infanterie ».

La gloire du régiment était consacrée par cette suprême récompense.

Du 5 août 1914 au 11 novembre 1918, le 122e a mené à bien la lourde tâche que la Patrie lui avait
confiée ; sans relâche, il a marché ; sans relâche, il a combattu. Sous le soleil brûlant, sous la pluie,
dans la boue, il a  fait ce que d’autres ont fait certes, mais sans un instant de défaillance, sans une
minute de faiblesse, et dans ce cycle immense où les années ont valu des siècles, que peuvent valoir
les minutes !
Qu’il ait attaqué aux premiers jours des enthousiasmes en Lorraine, puis en Woëvre, tenu comme
en Belgique sous des feux d’enfer, attaqué encore comme en Champagne,  à Verdun,  au Mort-
Homme où rien ne tint devant lui, qu’il ait élevé comme aux monts des Flandres un mur vivant
devant  la  ruée  allemande,  ou  bien  emporté  dans  un  impétueux  élan  les  dernières  défenses  de
l’ennemi, résistant désespérément  sur l’Ailette et sur la Serre à nos troupes victorieuses, jamais
son attitude ne se trouva changée, jamais le 122e ne perdit une tranchée ; jamais on ne le vit hésiter
devant les plus durs sacrifices. Les sacrifices, nul ne pourrait dire ce qu’ils coûtent, quoiqu’il en
soit, aux vivants, mais ceux-ci peuvent avoir conscience de n’être en rien indignes de leurs frères
tombés  pour la plus grande des causes, des 360 officiers, des 16.000 soldats qui ont disparu sans cri
et sans plainte pour la défense de leur clocher, de leur village, de la terre des champs, du pavé des
villes, des berceaux et des cimetières, des vieilles pierres toutes simples et des marbres splendides,
pour sauver l’esprit, l’âme, le cœur et la raison, pour cent choses encore, pour tout ce que contient
de merveilleux et de puissant, ce seul mot qui fait tressaillir le monde depuis que des hommes l’ont
dit : « Pour la France ! »

—————
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